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SUR LE PREJUGE 


DE 


LA NOBLESSE HEREDITAIRPF: 
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Nemo in noſtram gloriam vixit; neque quod ante nes 
fuit, noſtram eſt. 


Or nuns” 
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LONDRES. 


* 
AVERTISSEMENT. 


] E ne me ſerois aſſurement pas per- 
mis dans d'autres temps, de publier 


tiere de cet Ouvrage. Jen aurois ere 
derourne, d'abord par PVinurilite de Fen- 
trepriſe, en ſuppoſant meme que jen 
euſſe eu le projet. Peut-etre encore au- 
roisje craint de me voir envelopper dans 
cette proſcription generale qui confond, 
ſans autre examen, IEcrivain qui reclame 
les droits d'une libertè honnete pour 
tappeller ou annoncer des verites utiles, 
avec celui qui ſe laiſſe emporter à tous 
les ecarts de la licence. Ces raiſons ne 
ſubſiſtent plus aujourd'hui: nous tou— 
chons au moment d'une revolution dont 
aucun Citoyen ne peut etre un témoin 
indifferent. Tous doivent concourir, de 


ance, 1 rendre également avantageuſe 


aucune des Reflexions qui font la ma- 
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tous les moyens qui ſont en leur puiſ- 
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au Souverain & 4 la Nation. Toutes let 
lumières, toutes les forces doivent ſe 
reunir pour aſſurer le bonheur public 
Lhomme qui, dans de telles circonſtau. 
ces, croiroit avoir a dire une verite utile, 
& qui garderoit le ſilence, arrete par |, 
confideration de quelques vains menz 
gemens, ſe rendroit coupable envers | 
Parrie. Voila les principes ſur leſquels ſe 
tonde mon droit de parler & vecrire. 
Je rai pas cu Iintention. de faire une 
diatribe contre la Nobleſſe, mais j'ai eu 
celle de reclamer les droits de la plus 
grande partie de la Nation, les droits 
communs à tous les hommes. Jai evite, 
autant que je Vai pu, toute obſervation 
qui nauroit eu d'autre effet que celui de 
bleſſer, ſans tendre directement au but 
que je me propoſois; je me ſuis content 
de raſſembler des fairs generalement 
connus ; jai cru qu'il ſuffiroir d'y ajouter 
quelques refiexions tres-moderees, pour 
faire ſentir les ſuites facheuſes du pre 
juge que j'attaquois. II falloit ſe borner 


ci 


vi 
& fe contenir: je Tai fait, quelque diffi- 
cile que cela ſoit lorſqu'on écrit ſur un 
ſujer auſſi revoltant qu'inepuiſable. ef. 
pere qu'en tout, on applaudira aux motifs 
qui m'ont determine , & que les vrais 
Nobles eux-memes, trouveront difficile de 
repondre rien de juſte & de raiſonnable 
a ce que je me ſuis permis d'avancer. 
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OBSERVATIONS 
SUR 

I NOBLESSE HEREDITAIRE, 


Jl lon porte le flambeau de examen le plus 


mparcial dans la nuit des temps où ſe perd la 
obleſſe, qui, en _raiſqg meme de cette obſcu- 
e de ſon origine, prètend a plus d'hommages 
de diſtinctions, on ſera tout ètonnè de voir que 
es titres ſi vantes repoſent, non ſur de grands 
vices rendus au Prince & a la Patrie, mais ſur 
es uſurpations également nuiſibles a Pun & A 
aucre, Celui qui aura le courage d'aller fouiller 
ins le triſte chaos du Gouvernement feodal , 
vurra g' aſſurer que ce Gouvernement n'a com- 
nce que long temps apres que la Nation des 
rancs eut fait la conquere des Gaules; il yerra 
une Nation, libre dans ſon origine, qui ne 
mnouloic d'autres diſtinctions que celles des 
aces, & honneurs purement perſonnels , n'a 
mais pu reconnoitre volontairement la tyran- 
que & permanente autorité des Chefs qu'elle 
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2 
ne v'ctoit donnes que pour un temps (1 ). Tow 
le monde fait que les Terres accordees par h 
Souverain , ſous le nom de Benehices, à ceuy que 
leurs ſervices avoienr diſtingues, revenoient, apt 
la mort des Donataires, au Domaine du Souye 
rain, pour Ctre ainſi accordèes, & aux ming 
conditions, a ceux qui ſe diſtinguetoĩent par dg 
nouveaux ſervices. La premiere uſurpation de ce 
Poſſeſſeurs fur de les retenir dans leurs famille 
& de les rendre hereditaires. Cela fe fir en abu 
fant de la foiblelle du Gouvernement, en violin 
les devoirs les plus facres de la fidelite & de | 
reconnoiſſance qui lioient les Grands envers | 
Prince, & en foulant aux pieds tous les droits d 
la Nation. Oui, ce fut ainſi que les titres, 4 
perſonnels qu'i's etotent , devinrent herediraites 


17 


(1) Dans les premiers temps meme de cette uſurpation 
le Peuple jouiſſoit encore de fa liberté, & de toutes ſes pe 
ſeſſions ; il pouvoit meme pretendre à toutes les diſtindion 
honorables, acquiſes par le Service Militaire ou par da 
emplois. 

La Conſtitution du Royaume de France eſt ſi excellente 
qu'elle n'a jamais exclu & n'excſura jamais les Citoyens 
dans le plus bas erage, des dignités les plus relevees. ( M 
thicu Garel, Réponſe au Livre d'Horman , intirule Fran 
Callia. 8 

Il faut convenir que cette Conſtitution a ſubi d'etrar 
rcvolutions. 


3 
; injuſtes Proprietaires des Comtés, des Mar- 
nilacs, ſe crurent bientôt fondés 4 partager 
droits de la Souverainete; d'où il reſulta le 
onveraement a la fois le plus injuſte & le ph gs 
furde, Le Souverain perdit fa puiſſance, & la 
non tomba dans PFavilifſement de la plus hu- 
liante ſervicude. Il ſeroir trop long & trop faſti- 
dun (1) de rapporter les details des excès de 
urbarie & d'extravagance que ces nouveaux Sei- 
neurs conſacrèrent ſous le nom de droits : cette 


{core bien aſſez de ces pretendus droits, pour 
ous donner l'idèe de ce qu'ils étoient autrefois , 
nous faire juger de toute Verendue des maux, 


iblelſe des regnes qui ſe fuccederent, dans uns 
move ſuite de ſiècles, ne fit queaccroitre la puiſ- 
ance des Seigneurs: peu a-peu les Souverains & 
;Peuples, également opprimes, finirent par ſe 
lizuer a ſupporter le joug qu'ils serotent laiſſé 
doſer, & par reſpecter en quelque ſorte juſ- 
aux barbares & ridicules prerentions que dej4 


_—_— 


— 


1) Oui, cela ſeroit vraiment trop long & trop faſti- 
En... Je ne penſe pas que la Nobleſſe pretende aujour- 
bn juſtifier de pareils droits: cependant on ne peut ſe 
Iſimuler que la plupart de ceux qu'elle croit pouvoit ré- 
ner, ont la mEme origine & le mEme fondement. 


A 2 


tie de notre Hiſtoire fait horreur. Il nous reſte 


peine croyab.es , dont le Peuple étoit accable, La 
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4 
le temps ſembloit avoir conſacrdes. Croiroit. 
cependant que, rout en uſurpant les droits 
Souverain & de la Nation, les Nobles n'en con: 
tinuerent pas moins de ſe dire les appuis du Trony 
& les protecteurs du Peuple; que, juſqu's noi 
enfin, ils n'ont pas ceſſè de tenir ce meme lans 
gage, & que dans tous les temps ils ont of 
repreſenter le titre mème de leur uſurpatio 
comme un titre de propriete ? 

Mais , nous diront-1ls, quelle eſt la proprige 
quelle eſt Pautorite qui n'a pas ainſi comment! 
fi l'on vouloit remonter à Porigine de tout d 
qui eſt Erabl1 , pour en examiner la juſtice, les fon 
demens les plus ſolides, fur leſquels poſent |; 
Socictes humaines & les Trones eux - memes 
ſeroient bientor Ebranles, Je reponds que [uſu 
pation qui, toujours ſoufferre & jamais conſentie 
n'a pas ceſſè de produire des effets nuiſibles, 1 
jamais pu erre la racine legitime d'un droit, ut 
fonder une propriete. Je reponds qu'il eſt po 
les Peuples des droits 1mpreſcriptibles de leut na 
ture, & que, des le moment ou ils peuvent echap 
per a la violence qui les a juſqu'alors enchaines 
ils renaiſſent dans toute leur vigueur. Je repond 
que 'Autorire elle-meme , quelqu'origine qua! 
lui ſuppoſe , uſurpte ou conſentie, n'eſt legitime 
qu' autant qu'elle reſpecte le droit naturel de 
Societe, & de individu meme qui lui d 
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vibleſſe ait pu le reconnoitre , qui Vautoriſe 2 
oler ces droits premiers que Ihomme tient de 
1 Nature, & dont il ne peut jamais ètre légiti- 
mement prive. Mais avangons ; car ce ſeroit un 
trange abus à faire & de ſon temps & de fa rat- 
ſon , que de chercher a prouver.ce qui porte avec 
foi le catactère de Vevidence. 

(1) Lautoritè de nos Rois de la ſeconde race alla 
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_— 
CT 
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dit le Chauve, quoi qu'il en fut de la legitimite de fon droit 
2 1a Couronne , les Grands ne conſentirent a lui preter le 
ſerment de fidelire, qu'apres s'ttre aſſure la poſſ:ſſion des 
Terres , Comtés, & mEmes Abbayes qui ſe trouverent a leur 
convenance. Le nouveau Monarque fut oblige d'acquieſcer 
a toutes leurs demandes. Ainſi bien - tort la puiſſance des 
Nobles bouleverſa abfolument la Conſtitution de la Mo- 
narchie, en fondant Fheredite des Fiefs. Ces Fiefs, non- 
ſeulement paſserent aux enfans à titre de ſucceſſion , mais 
aux collateraux a defaut d'enfans. Enfin ils devinrent , comme 
ovs les autres biens patrimoniaux , objets de commerce; 
en cut la libertE de les vendre, de les e&chavger, de les 
donner, & d'en diſpoſer abſolument comme de tous les 
autres genres de ptopriétés: ce fut ainſi que les Seigneurs 
parviorent a partager & a détruire la Puiſſance ſouveraine, 
Les Ducs , les Gouverneurs des Villes, preſque tous les 
Oficiers Royaux, dont les Charges n'eroicnt que des Com- 
wiſſions abſolument amovibles, xen dirent leurs titres per- 


A 3 


Gamis , & qu'il reſt aucun titre; quoique la 


(1) Lorſque Louis IT, dit le Bègue, ſuccéda a Charles II, 


fornels, Ts s'emparèrent donc également & des Terres & 
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6 
toujours en décroiſſant, & la Nation vit tombyr 
avec elle tous ſes droits. Bientot tout ce qi 
n'croit pas Noble fut eſclave; les Villes, les Can. 
pagnes regorgèrent de tyrans diſtingues entre eu 
pat une ſorte d'Hiératchie, mais tous confeédeit 
& unis lorſqu'il s'agiſſoit, ou de reſiſtet an 
volontes du Prince, ou d'opprimer les Saen 
La barriere qu'ils avoient Elevce entre le Me. 
narqu= & ſon Peuple , etoit inſurmontable pont 
l'un & pour Vautre : loin de pouvoir ſe commu- 
niquer reciproquement des ſecours, a peine poy- 
voient-ils ſe repondre par leurs plaintes. Quell 
imagination pourroit ſe faire un tableau de ce 
temps malheureux & de la nouvelle eſpece de 
deſordres dont ils furent tẽmoins; deſordres dont 
aucune autre epoque de Ihiſtoire des hommes 
ne peut offrir d'exemples? Les Campagnes ne ſe 
couvroĩent de fruits que pour des maitres avides, 
qui abandonnoient avec peine une modique ſub- 


— 
* 


_— — 


de la Juſtice; rendirent les Sujets du Roi leurs Vaſſaur, 
& ſouvent les obligètent de maicher contre le Roi lui meme. 
La Nobleſſe ceſſa d'ètre ce quil'e étoit dans fon origine, 
une diſtin en perſonnelle; elle devint h&rEditaire comme 
le Fief auquel elle Eroit attachée; & les Franfois qui, 
comme le rema que I'Auteur dont j'ai tiré cette note piel: 
qu entière, avozent commence par tre tous &gauz , fe pal: 
tagerent en Nobles & en Roturiers. 


7 
dance au cultivateut efclave (1). Excédé de la 


fitique du jour, il n'avoit pas meme eſpoir de 
jouir du repos accorde aux animaux compagnons 
de ſa misère; ſouvent il arrivoit que dans le 
cume des nuirs, les caprices les plus bizarres 
[afujertiſſoieat à des travaux auſſi abſurdes qu'in- 
humains; ſouvent il avoit a craindre de fe voir 
enlcver la Compagne que fon cœur avoir choiſie: 


* * 


— —_— 


(1) Tout ce qu'un Serf gagnoit étoit pour le Poſſeſſeur 
du Ch4rel ou il Etoit Levant & couchant. 

I! eſt impoſſible de ne pas citer ici quelques-unes des 
ktranges lervitudes imagintes par les Nobles , malgtè la 
relolution que j'avois priſe de n'entrer dans aucun derail de 
ces d&gourantes folies, Si l'on en croit Sauval, au tome II 
de (es Antiquites de Paris, voici qu Iques droits des Seigneurs 
des Fiefs des environs de Paris: Ils exigèrent de leurs Vaſ- 
faux de porter la veille de Noel une buche dans leur feu, & 
de chanter par la mème occaſion une chavſon pour égayet 
les Dames Chatel/aines leurs Erouſes , de venir baiſer la ſet- 
rure de la porte du Fief dominant, de recevoir un ſoufflet, 
ou de fe laiffer tirer le nez & les oreilles, Peur-on croire 
que de pareilles extravagances ayent jamais pu etre Erigfes 
en droits ? Il nous reſte cependant encore trop de ces ridi- 
cules redevances , pour qu'il nous foit perm's d'en douter. 


Les Dames de Magn? &toient obligées de venir la nuit 


battre les fofſes du Chateau du Bantelu, pour empéchet 

les grenouilles de crier lot ſque la Dame dudit Chateau de 

Bantelu ètoit en travail d'er fant. | 
Le Scigneur de Souloire envoyoit ſon Tuge ſaiſit par la 
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out, la plus ſ&oce brutalite venoit arracher & 
ſes bras & ſa femme & fa fille, pour les vouer 
a la proſtitution. — Il falloit qu'il erouffar ff 
plainte: le plus foible murmure eur ere taxe de 
révolte, & puni de la mutilation , ou du dernier 
fapplice. Ainſi, les droits les plus facrés de |; 


Nature etotent impunement violés; ainſi les ſen. 
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manche du bras droit les femmes publiques qui paſſoient 


ſur la chauſſte de Vetang de Souloire, & en exigeoit quaue 4 
deniers, ou autre choſe, Reſte a ſavoir comment on 8 Fr: 
prenoit pour diſtinguer des femmes publiques les femmes de 
honnetes qui paſſoient auſſi ſur cette dangereuſe chauſſce. ge 

Il exiſte un aveu dans lequel un vaſſal conſent qu'il ef 12 
redevable a la Comteſſe d' Auge d'un raſoir , pour Pulage Cc 
quelconque qu'il lui conviendra d'en faire. 

Salveing rapporte que le Vaſlal d'un Fief fitue dans le ſo 
pays du Maine, &oir oblige de contrefaire Vivrogne & de pc 
chanter une chanſon gaillarde a la Dame de Levara , en- 2 
ſuite de courir la guintaine. Cette quintaine Etoit un dtoit pa 
en vertu ququel les Seigneurs obligeoient leurs Vaſſau 4 et 
venir s'aſſommer a coups de perches , ſous les fenetres de f 
leurs maſures, pour les rEcreer eux & leurs illuſttes fa- q 
milles. al 

| Tout le monde connoit le droit du Seigneur, de Preli- tr 
bation & de Markette, Ce droit étoiĩt dans toute ſa vigueut e 
ſous S. Louis, qui ſans doute n'eut pas aflez de puiſſance f 
pour Vabolir, rt 


Il eſt aſſeʒ curieux de lire, au tome VI de I'Hiſtoire de 


J 
France par Abbe Velly, à la page 228, que les Eveques q 
Huilent de ces privileges en qualité de Hauts- Barons. On c 
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mens les plus tendres de pare & d'epoux , deve- 
noient, pour ces infortunes , autant de ſources 
de maux & de regrets. Il n'exiſtoit, entre les 
domaines de ces maitres feEroces , d'autres com- 
munications que celles qui étoient neceſſaires 
pour leurs incurſions reciproques : (1) la crainte 
dre pills au paſſage , empechoir Verranger de 


th 
CY 


— 
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nouvera de ſuite tous les détails de ce ſuperbe droit. II 
o'y a guere que deux ſiècles qu'il fut entièretuent aboli en 
France. Il ſe nommoit Caſſagio en Pi mont, ou les habitans 
de Peſani , las des pretentions de leurs Scigneurs dans ce 
gente, apres avoir inutilement tents tous les moyens de sen 
racherer, ſe rEvolterent enfin, & ſe donnèrent a Amedte VI, 
Comte de Savoie. 

(1) Les Seigneurs $'&oient attribué les droits de Peage , 
ſous le pretexte d'entretenir les chemins, qu'ils n entretenoĩent 
point, &, comme on peut aiſément le croire , avoient taxé 
a leur gre les paſſans , qui probablement ne $'amuſoient 
pas à leur rien diſputer. Une des obligations des Seigneurs 
etoit encore de procurer la frets des chemins entre deux 
ſoleils; mais ils Etoient fi bien ſoignts & fi bien gardés, 
qu'au commencement de la troifieme Race, ils devinrept 
abſolument impraticables. C'ttoit: alors une tres-longue & 
tres-perilleuſe entrepriſe que celle d'un voyage de Bourgogne, 
en Normandie, & meme à Paris, On ne manquoit pas de 
faire ſon teſtament , d'aſſembler toute ſa famille pour en 
recevoir les adieur,..,. Lhomme qui revenoit de Paris 2 
Auxerre, a Bourges, &c. &oit regards avec autant d'interer 
que de curioſité; car il avoit été expoſé à de veritablea 
dargers, & avoit ẽprouvé de grandes fatigues. 
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les frequenter ; le commerce le plus prochin 
Eroit artłté de Ville a Ville, de Bourgade } 
Bourgade ; les Villes memes n'croient point pr 
vces; elles refſemblotent plutor a des retraig 
Nady immondes qu'a des habitations humai- 
nes; fans commerce , ſans induſtrie, la Nation 
ago dans Pabrutiſſement de la plus pro- 
15240 ignorance; ces Nobles eux - mèmes dl. 
nden les connoiſſances les plus ſimples & 

les plus utiles; ils ne ſavoient pas lire, encore 
moins ſigner leurs noms: croitoit-on qu'ils s enot- 
guei! likoient de cette ſtupide ignorance, & que 
dans des ſiècles, meme tres-yoilins du notre , ils 
en tirotent encore vanite ? Cependant ils men 
etoltent pas moins Légiſlateurs & Juges tout en— 
ſemble; & nous ne pouvons que trop nous faite 
une 1dce de ce qu'elle étoit, par les monument 


qui nous reſtent de cette eronnante légiſlatioa, Wil * 
Toute leur ſcience ſe bornoit à la conuoiſſance de 
leurs pretendus droits; leur unique étude etoit ! 
d'en imaginer de nouveaux qui Femportaſſent I « 
encore, & en abſurditè, & en barbarie, ſur le 


anciens; leur vie entière n'étoit en un mot, 
qu'un tiſſu abominable d'excès de tous les gen- 
res, de continuelles inſurreCtions contre le So- 
verain, d'abus de force contre le reſte de la Ns 
tion, de pillages , de meurtres, de brigandages, 
dont la révoltante atrocite eſt à peine croyable, 


11 

malgre les témoignages de T'Hiſtoire , & 
les nombreux monumens qui nous reſtent en- 
core de ces liecles deplorables. Si tels ſont les 
tres de origine de la plus ancienne Nobleſſe, 
nous ſommes forces d'avouer qu'elle nous per- 
ſaadera difficilement qu'elle etoit Papput du Trone 
& la protection du Peuple, a moins qu'elle ne 
nous téduiſe a Verat premier d' abrutiſſement dans 
lequel elle nous avoit plonges. 

(1) Ce fut enfin ſous les Rois de la troiſième race 


— 


— — 
— 


(1) je ne ſais comment on ne flétrit pas d'un opprobre 
Gernel & Fouvrage & le nom de Boulainvillers, Peut- on 
Ire ſans horreur, au milien de toutes les ſottiſes dont ce 
Livre eſt r:mpli, un Chapitre inritule : DEſordres que cauſa 
VofranchiJement des Sers. Les détails qu'il donne de ces 
delordres ſont curieux, en ce qa'ils apprennent à quel 
point d'extravagance peut ſe porter quelquefois la noble 
raiſon d'un Gentilhomme. 

| Yoici done, felon cet Auteur, fi philoſophe & fi politique, 
les deſaſtres que cauſa Paffranchiſſement des Serfs. Le 
credit & la puiſſance des Nobles furert diminues 3 les Ha- 
bitans des Villages osèrent quelquefois depuis montrer 
de la reſiſtance aux pretentions tyranniques de leurs Sei- 


[impudence au point de repouſſer par des proces juridiques 
les atteintes que les Nobles portoient à la proptiété de 
[cars perſonnes ou de leurs biens; ils firent plus, ils eurent 
Finſolence de recourir 6ontre leurs perſecuteurs à la pro- 


ction du Trene : ce déſordre affreux s'eſt ainfi accri ds 


7. 


gneurs; des Roturiers (qui pourroit le croire ? ) pouſserent , 
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12 | 
que la Nation vit brillet les premiers rayons de lam 


qu 
rore de la liberté: leur effet d'abord fut de diffs — 
5 2 all 
eff 
plus en plus avec le temps; & enfin, ce qu'il Qoit facile ler 


de prevoir, il eſt arrive au point ou nous le voyons . 
Voila en deux mots lextrait de ce Chapitre. Je demande 
$'il eſt jamais ſotti d' aucune autre tète humaine, en atroces 
abſurdités, lien de comparable a ce qu'on vient de lite. I 
eſt cependant plus d'un Noble qui zegarde, meme encore 
aujourd'hnt, cer Ouvrage comme un chef - d'cruvre de 
Philoſophie & de Politique; & je lai entendu mille fois 
citer comme tel, 

Que!ques. autres Auteurs qui ont en la ſottiſe, comme 
celui que nous venons de pommer, de faire I'Eloge du 
Gouvernement Feodal , vantent , comme un des plus beaux 
effets de cette hicrarchie, le ſpectacle qu'offroit une atme 
de Rois, commanddée, diſcnt-ils, par un Roi. Il reſulte de 
cette ſuperbe phraſe, que les grands Feudataires toient 
autant de Souverains, & que tout ce ſyſtéme avoit pour 
effet neceſſaire Panarchie la plus tumultueuſe & la plus 
funeſte. Car voici ce qui eſt ſorti de-la : des revoltes 
continuelles contre le Souverain legitime , des guerres pri- 
vees entre ces Feudataires, la misère, & tous les maux 
qu'elle entraine apres elle. Conſequemment il n'a point 
exiſte de repos pour la Nation tant que cet Ctat de barbaric 


Dira-t-on qu'un des avantages du Gouvernement Feodal 
etoit de donner aux Rois la facilite de reunir promptemen 
leurs Vaſſaux „& d'avoir ainſi de grandes armées ſans 
charger le Peuple d' impòts? Cela n'eſt qu'une abſurdite de 
plus. Je demande d'aboxd Fil peut jamais exiſter d'impet 


* Y. 


— .. , oF ͤ ,,,, 


: 3 
per un peu les tenèbres profondes de l'ignorance; 
qui l'enveloppolent de toutes parts. Louis: le· Gros, 


— 
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aſſez deſaſtreux pour ètre comparé, dans ſes plus triſtes 
effects, au dommage que devoit cauſer au Peuple la vio- 
Jence avec laquelle les Seigneurs convoquoient leurs mal- 
heureux payſans 3 violence qui portoit également ſur leurs 
tetres charg6es de taxes Enormes , & ſur leurs perſonnes 
commandèes avec toute la ferocits qu'il eſt poſſible 
dimaginer. Il arrivoit que ces infortunes habitans des 
campagnes devoient ſe trouver dans une étrange perplexite , 
car ſouvent ils ne ſavoient a qui ob#ir, eu égard a cette 
ſubordination des Fiefs les uns envers les autres. L'atrière- 
vaſſal toit reſponſable auſſi de la felonie de ſon Seigneut 
immédiat; alors le Payſan tomboit neceſſairement en com- 
miſe, quelque parti qu'il prit, ſoit a légard du premier 
Suzerain , dont il relevoit médiatement, ſoit a I'&gard du 
ſecond Seigneur, dont il dependoit directement... Que 
faire? Se reſigner a ſe voir depouiller de la propriété de ſa 
perſonne & de ſes biens. | 

Quant à Vavantage qui revenoit d'un tel arrangement au 


Souverain , il n'y a qu'à conſulter I'Hiſtoirez & l'on verra 


quelle confiance il pouvoit avoir dans ces Vaſſaux, qui 
6 ſouvent rourmeient leurs atmes contre lui-meme. Quelles 
eroient d'ailleurs ces armées indiſciplinèes & indiſcipli- 
nables? Nos plus mémorables défaites ne peuvent étre 
imputces qu à cette Etrange conſtitution militaire, au defaut 
d'ordte & d'obtiflance. On pourroit aſſurer que cette meme 
inſubordination , cette mème indiſcipline , ſubſiſtent encore 
dans I'Ordre de la Nobleſſe. Il ne ſcroit pas difficile de 
trouver dans I'Hiſtoire meme de notre temps des fairs au- 
del de ce qu'il en faudroit pour prouver cette aſſertion. 
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14 
8e Louis le Jeune ſon fils, ſoiſirent avec avay. 
tage quelques circonſtances heureuſes pour eſſaye 
daffranchir & le Trone & la Nation. Ils par. 
vinrent , ſinon a briſer tout-à fait les chaines de 
la tyrannie feodale , au moins à en rompre quel. 
ques anneaux & a en diminuer le poids, Le 
Peuples commenctrent a reſpirer & a ſe redreſler; 
certaines A ſſociatious eurent la faculte de fe n- 
chetet de Veſclavage ; on vit les fidelles Comma 
nes ſe former, fe reunir au Souverain, & lui 
prèter la force necefſaire pour aſlurer & main- 
tenir les Loix premieres de Vaffranchiſſement les 
Habitans des Villes, ceux des Bourgades & de 
leurs Territoires, recouvrerent ainſi leur liberté, & 
parvinrent à rentrer dans leurs droits d' hommes. 
Chacun d' eux fut alors maitre de choiſit la profeſſion 
qui lui convenoit, de ſe marter a ſon gre; cha- 
cun eur Paſſurance de jouir des avantages que 
fon travail & ſon induſtrie lui procuroient , fans 
autre aſſujettiſſement que celui du plus profond 
reipe& pour le moindre Noble, avec lequel il 
Etoit toujours plus prudent de n'avoir pas la 
plus foible diſcuſſion, On onvrit des communt- 
cations entre les Villes; les Chemins publics de 
venus moins dangereux , furent plus irequentes: 
ils Erotent bien embarraſſes encore pat des peages 
& autres droits Ccablis par les Nobles; mais 
enfin en payant on pouvoit paller z peu-a-peu le 
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commerce $'&tendic, les rapports ſe multiplierent 
entre les diffèrentes Provinces , & Von commenca 
gentrevoit une ombre de civiliſation. 

Ce fut à cela ſeul que ſe borna le premier 
effort de la Puiſſance ſouveraine; mais c'&toit 
beaucoup encore pour des temps auſſi malheureux. 
Les Campagnes, immediatement ſoumiſes a leurs 
Seigneurs , reſtèrent a-peu-pres dans le meme erat. 
Les Habitans étoient toujours diviſes en Serfs & 
en Hommes de Poete : ſous ces denominations 
bacbares, on entendoit, par les premiers, ceux qui 
ftoient attaches a la glèbe, qui n'avoient ni la 
liberte de ſortir du Domaine ſeigneurial, ni celle 
de ſe marier ſans permiſſion, que Von vendoir 
avec le fonds comme les bètes de ſomme, & 
qui ne cultivoient que pour leurs maitres : on 


biens deſquels les ryrans navoient point de droit 
abſolu, mais qui étoient aſſujettis a des rede- 
yances & des ſervices perſonnels. Mais ni les uns 
ni les autres ne purent former des Commu- 
nautes, ou s'aſſocier a celles qui étoient deja 
etablies; ils n'avoient conſequemment point de 


atteinre à ſes prerendus droits; droits dont elle 
a pour la plupart maintenu juſqu'a ce moment 
Iufage , dont quelques- uns mime ſubſiſtent encore 


entendoit par les ſeconds, ceux ſur la vie & les 


Loix ni de Juges a eux. La Nobleſſe n'eut pas ſouf- 
fert qu on efit portè, dans ce gente, la plus legere 
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16 
aujourd'hui tels qu'ils Eroient à peu de choſe pts, 
quoiqu'elle ne les exerce plus avec la meme tj. 


gueur, mais qu'elle n'honore pas moins du nom a 
de propricte , quelqu'injuſtes & quelqu abſurdes 4 


qu'ils ſoient (1), 


h— —— - > * — * 
_— 
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(1) Quels ſont donc encore ces droits de Chef Cens, de 
Gros-Cens , de Sur-Cens, de Menu- Cers , de Cher Cens, Cem 
annuel , cens requerable , Cens truant , &c.? C'eſt de ce chan; 
barbare que ſortent ſans ceſſe les malheureuſes affaites qui 
dé vorent les habitans des campagnes, & qui entretiennent 
au milieu deux des troupes innombrables de Gens- de Jul- 
tice , qui ne vivent que de rapines. Quels ſont donc encore 
aujourd'hui ces droits de Bannalite , qui attentent fi immd« 
diatement aux premieres loix de la liberté naturelle , qui 
genent la culture & le commerce, & qui expoſent ſi ſou- 
vent les malheureux Cultivateurs au danger de perdre leurs 
recoltes? Quel eſt , enfin , ce droit de Chaſle , ſi vexatoite, 
qui viole avec tant de barbarie tous les droits les plus 
ſacrés de la proptiétèé, & qui lui ſcul eft une ſource det 
plus révoltans deſordres? N'eſt il pas aftreux d'imaginer 
que ce ſoit pour le plaiſir de quelques-uns, qu'on entreticnne 
un droit qui nuit à tous, qui ravage la terre, qui seme 
de toutes parts la déſolation & Vinfamie dans les familles, 
en les expoſant, pour des fautes ſouvent fi légères, à des 
peines capitales & à une ruine abſolue? S il vous faut des 
maſſacres pour vous diſtraire de I'ennui de votre penible 
exiſtence, Nobles fi barbares, raſſemblez les victimes dans 
vos parcs fermes, nourrifſez les des fruits de votre propre 
terte, & raſſaſiez- vous a Vaiſe du plaiſir d'&gorgez. . . -* 
On pourtoit deſiter de vous un autre emploi de la tene 


Les 
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les Croiſades , les Tournois, les Cours ple 
eres , toutes les folies chevalereſques & reli- 
geules, achevèrent heureuſement de ruiner les 
Nobles, & de les reduire a la necefſire de vendre 
beaucoup de leurs pretentions, Le Monarque & 
e Peuple gagnerent egalement a ce march®; Pun 
& autre reprirent ainſi peu a-peu une partie de 
h puiſſance & de la liberté que les Seigneurs 
zoient uſurptes & envahies; le Gouvernement 
put alors tte regarde comme Monarchique: juſ- 
ques-la , le Prince n' toit guere que le Chef plus 
gu moins honore d'une Ariſtocratie ſcediticuſe , 
qui ſe jouoit avec un egal mepris de Iaurorite 
lu Trone & des reclamations des Peuples. Ce 
neſt ni aux progres des lumières, ni aux projets 
les Souverains, ni aux efforts de la Nation, bien 
moins encore à aucun retour de raiſon & d'hu- 
mnité de la part de la Nobleſſe, qu'il faut 
aeribuer cette revolution; mais au haſard des 
conſtances qui a prepare, & enfin amené 
a ruine de ce Gouvernement {1 funeſte. L'auto- 
tz ſouveraine & la puiſſance de la Nation con- 
Inucrent de S$affermir & de Saccroitre dans la 
eme proportion; le Peuple ofa enfin oppoler 


— — 
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du temps; mais au moins vos malheureux Vaſſaux ſeront 
paix, & n'auront plus rien a redouter ni de vous ui de 
6 betes. | » iy | 
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ſes droits à ceux des Nobles, & le Monarque 
commenga de parler en Maitre. Je ne yeux que 
cette ſeule obſervation pour demontrer que au- 
toritè du Prince & le bonheur des Peuples fon 
inſeparables; que tout Ordte de Privilegits, que 
qu'il ſoit , entre le Prince & le Peuple, eſt 4g 
lement nuiſible a tous les deux; que, loin dete 
Pappui du Trone, il ne tend, par le fait ſeul de 
ſon inſtitution, qu'a Vebranler en diminuant de 
ſes droits & de ſon autoritéè; que, loin d'tre le 
mediateur du Peuple, il ne tend qu'à le fouler, 
a lecraſer , en rejetant ſur lui tous les fardeaur 
qu'il dedaigne de porter (1). C'eſt une yerite de 
fair qu'on ne peut combattre par aucun raiſon- 
nement , & qui peut ètre demontree de maniète 
4 ne laiſſer aucun doute. Les Nobles ainſi dechus 
de leur puiſſance, obliges de reconnoitre un Maire 
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(1) Voila des verites qu'il ne faut pas ſe laſſer de 
r&p&ter , quelque peu d'envie que les Nobles ayent de | 
entendre, Voici le moment de les prononcer avec vigueur; 
Profitons-en , fi nous voulons Echapper enfin au joug dune 
Ariſtocratie qui peſe ſur nos tetes depuis tant de ficcl:s, 8 
qui, tout-a-i'heure encore, quoiqu'avec des formes plu 
polices , ne nous menace de rien moins que de nous aſſetvit 
A jamais, en ſe placant entre le Roi & le Peuple. Mais! 
Nobles ont trop bien fait leurs preuves , pour que no 
ayons une fi grande confiance dans leur protection... 
Nous ſavons, grices au Ciel, à quoi nous en tenit fe 
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x de ſe ranger enfin dans la claſſe des Sujets; 
apres avoi rtentè quelques projets de revolte, aufli- 
tr etouffes que congus, eurent recours à d'autres 
moyens , qui leur reuſſirent bien pour le moment, 
mais qui finirent par conſommer leut tuine. IIs 
ſaſcitetent ou entretinrent des querelles entre les 
erands Feudataires, dans Veſpoir ſans doute que 
ces troubles amenerotent quelque nouvelle rèvo- 
Jution favorable a leurs deſſeins; le plus grand 
nombre prit parti contre le Souverain meme dans 
ces funeſtes diviſions; Fennemi le plus dangereux 
& le plus implacable que la France ait jamais eu 
z combattre , fut appelle par eux contre le Mo- 
narque & la Nation; VAnglois Sempara de nos 
plus belles Provinces, & chaſſa de ſa Capitale 
Theritier du Trone. Nous étions au moment de 
paler ſous une Domination errangere , & de 


— 


te tendre iptèrèt qu'ils prennent au bonheur du Peuple. 
Il ne ſuffiſoit pas de s'lever contre I'Autorite Royale, 
de crier de toutes parts au deſpotiſme, d'eſſayer d'allumer 


convaincre de leurs bonnes intentions: il falloit commencer 


offtir de partager le poids des charges communes; il falloit 
nous appeller au concours de tous leurs avantages : alors 
nous aurions pu croire en effet qu'ils nous vouloient quelque 
bien... Ne nous y trompons pas: le plus redoutable des 
leſpotiſmes ſetoit celui de L Ariſtoctatie. 
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les feux de la rèvolte dans quelques Provinces, pour nous 


par ſe dépouiller de tous leurs droits nuifibles ; il falloit 
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Wir renaitre de nouveaux ſiècles de barbarie & 
d'eſclavage, lorſqu'un prodige nous ſauva ; & c 
prodige s'eleva de la claſſe du Peuple: neanmoing 
les plaies faites à la Patrie ſaignèrent long-temps; 
des ſiècles entiers ne ſuffirent pas pour les reter- 
mer : les ſucces qu'avoit obtenus cette Nation 
ennemie, quoiqu'ils ne fuſſent dus qu'a nos diyi- 
ſions, n'en irritèrent pas moins ſon orgueil, & 
ſemerent entre elle & nous des germes de guerre: 
Eternelles. Mais les Grands ne retirerent pas de 
tous ces deſaſtres les avantages qu'ils sen ctoient 
promis: le fléau des calamités publiques qu il 
avoient appelle ſur la Nation, retomba ſur leurs 
teres; leurs Domaines Epwſes ne ſuffirent plus 
a leurs depenſes; & quand le Monarque eut enfin 
triomphé & de IEnnemi etranger & du Sujet 
rebelle, ils furent confondus de ſe trouver plus 
toibles qu'ils n'avoient encore été. Ils n'en con- 
tinuèrent pas moins de ſaiſir avec la meme at- 
deur , toutes les occaſions d'exciter des troubles, 
On les voir, peu de temps apres , tenter d engaget 
les Peuples dans une conſpiration univerſelle, 
ſous le nom de ligue du bien public; mais le 
Peuple, plus ſage & plus fidèle, les laiſſa faire, 
& cette tentative reſta ſans ſucces, Contraints 
cependant d'obcir , de reſpectet les Loix & au- 
toritè, plus qu'ils n'avdfent fait encore, affoiblis 


de nouveau par les guerres d'Italie, ils laiſſerent 


ir 
quelque temps reſpirer le Monarque & la Na- 
uon. Ce calme fe ſoutint juſqu'au moment od 
J miſtrables novateurs vinrent aiguiſer les poi- 
ends, & allumer les torches du plus ſtupide & 
lu plus feroce fanatiſme. II ne s toit pas offert, 
depuis long- temps, des circonſtances plus favora- 
bes pour ébranler le Trone, & enchainer de 
nouveau la Nation: auſſi voit-on bientor les No- 
bes, ligues avec les Pretres qu'ils avoient deja 
amis au partage de leurs richeſſes & de leuts 
precentions , ſe hater de prendre parti dans ces 
mnintelligibles querelles , & achever de tourner la 
tte au Peuple, Bientor ils le ſoulevent de toutes 
parts , l'engagent au nom du Ciel dans des ré— 
yolres & des complots atroces , brifent tous les 
lens qui Patrachent a Vautorite Icgitime. Ainſi 
devenu Vinſtrument aveugle de leur ambition, 
precipite d'excès en exces par la fureur de ſes 
Chefs, le Peuple enfin ne $'arrtte qu'au terme, 
ou, honteux de ſon cruel &garement , il voit de 
lu-meme , & deplore les ſuites de cette épou- 


{al 3 ; | 
"Wiintable krénéſie. .. II revient alors expier fes 
ifs par fla ſoumiſton, & reconnottre Vauto- 
e 


me qu'il avoit tant outragee ; bien different des 

brands, qu'un regret ſincere ne ramena jamais 

au pied du Trone, Il eſt 4 remarquer que les 

puerres de Religion ſont vericablement les ſeules 

das leſquelles le Peuple ſe ſoit montre rebelle, 
| 53 
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& on ne peut s'empecher de reconnoltre les tui. 
ſons qui rendent cette faute meme excuſable, 
quand on conſidère a quel point il étoit excitt 
par les Nobles & par les Pretres. Quels que 
fuſſent les excès dont il ſe rendit coupable dang 
ces temps malheureux , il n'en fut que Vagent 
aveugle: c'eſt aux Grands ſeuls qu'il faut en imputet 
toute I' horreur. 
Mais ne ſeroit- on pas en droit d' obſeryer quau 
milieu de ces troubles, de ces ſéditions, de ces 
guerres inteſtines, une partie de I'Ordre de 1; 
Nobleſſe demeura fidele au Prince, ſe range 
pres du Trone , combattit pour ſa defenſe, & 
qu'un de nos plus grands Rois lui rendit ce tẽmoi 
gnage? Neſt- il pas injuſte alors d'imputet à 
Ordre entier, le crime de quelques. uns de ſe 
Membres, &, ſi Von veut meme, du plus gtane 
nombre? Je conviens de la verite & de la juſtice 
de cette reflexion ; mais je rejette la conſequence 
que l'on voudroit en tirer en faveur de I'Ordrg 
entier , car il n'en ſera pas moins vrai de dug 
que le vice de cette inſtitution en elle-meme 
fur toujours Punique ſource de tant de maur 
ces troubles, ces {editions ,' ces guerres inteſtine 
eurent toujours pour cauſes Veſprit d'indepen 
dance & de faction qui animoit Ordre entiet 
le mepris habituel qu'il entretenoit pour Pautof 
rite du Prince & les droits de la Nation; enſin, 
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gelle de ſe porter impunẽ ment aux plus grands 
exces; facilitè qu'il trouyoit dans fa conſtitution. 
ſe yeux bien croire que, dans les temps les plus 
harbares que je viens de citer, il a exiſte parmi 
Jes Nobles, des hommes qui, fideles au Prince 
& lincerement devoues a leur Pays, deploroient 
en ſecret tous les maux de I Anarchie, ou $gar- 
moient pour la combattre: oui, je crois qu'il a 
exiſt: de tels hommes, & en grand nombre, 
dignes des bienfaits du Souvetain, dignes de la 
econnoiſſance publique, &, ſi Ton veut, de tous 
les honneurs attaches a la mémoire de leurs 
noms. Loin de vouloir attenter à une gloire auſſi 
juſtement méritèe, je fuis prer à leur offrir du 
plus profond de mon ceur , mon tribut de reſ- 
pet & d'eloges ; mais c'eſt avec la meme fran- 
chiſe, avec la meme chaleur de ſentiment , qu'an 
pied meme de leurs ſtatues, je combartrai les 
ices de l' Ordre dans lequel ils ont pris naiſſance; 
out , C'eſt Ia qu'environne de ces Ombres auguſtes, 
plein des grands ſouvenirs de leurs vertus & de 
leurs actions, appuye mème de leurs ſuffrages , 
ſoſera1 citer au Tribunal du veritable honneur 
& de Texafte juſtice, tant de droits abſurdes 
acquis par la violence, tant de titres 1njaſtes - 
fondes ſur Vuſarpation, tant de vaine gloire 
depouillèe des prejuges qui l'entourent; c'eſt-la 
que je me placerai pour reclamer les vrais droits 
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de la Nation ſi long- temps oublies'ou m&conny 
droits contte leſquels Vinjuſte poſſeſſion de mille 
& mille ſiècles ne ſauroit preſcrire ; droits ſactts 
de la raiſon & de Phumanite , que tous les pre. 
juges reunis de l'ignorance & de Vorgueil ne peu- 
vent crouffer. 

Dans les derniers ſiècles, quoique toujours 
prompte a profiter des plus legeres apparences 
de troubles, la Nobleſſe fut prefqu'entierement 
ſoumiſe. De grands exemples la continrent dang 
les bornes du devoir & du reſpect dis a Vauto- 
rite, Ses habitations, qui étoient preſque toutes 
autant de Places fortes , ſe changerent en mai- 
ſons de plaiſance; devenue plus docile , elle ne 
regarda plus les Gouvernemens des Provinces & 
toutes les grandes places qu'elle occupoit, comme 
autant de retraites ſures, d'ou elle pouvoit braver 
la Puiſſance Souveraine; le Monarque enfin ren- 
tra dans tous ſes droits. Remarquez qu'a cette &po- 
que nous voyons la Nation s'inſtruire, ctendre 
ſon commerce, developper ſon induſtrie, $'accroitre 
enfin dans tous les genres de grandeur , au point 
de prendre en peu d'annces, le premier rang 
parmi toutes les Nations connues. Ces heureux 
changemens ne peuvent evidemment etre attribucs 
qu'a Faccroiſſement de Pautorite ſouveraine , 4 
la deſtruction de toutes les petites autorites inter- 
m2diaites, a la ceſſation abſolue des troubles 
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quexcitoient 4 chaque inſtant leurs rivalites , leur 
independance, & leur ambition. La conſtquence 
immediate de cette reflexion fondee ſur les faits, 
& dont la juſteſſe ne peut ètre conteſtce , me 
paroit donc celle · ci: plus Vautorite Royale $'cle- 
vera, moins il y aura de Privilégiés entre le 
dourerain & les Sujets, plus nous ver rons $accrot- 
ue 4 la fois, la gloire, la puiſſance & le bon- 
heur du Monarque & des Peuples. Bientor je 
tenterai de demontrer cette propoſition: pour y pat- 
venir , apres avoir expoſe origine de la Nobleſſe, 
apres avoir fait connoitre une pattie des maux 
quelle a cauſes, & des biens qu'elle a empeche 
de naitte, après avoir prouve le danger & la 
folie de ſes préètentions dans les temps les plus 
recules 3 il convient d'examiner la Nobleſſe telle 
quelle eſt aujourd'hui, de voir juſqu'ou peuvent 
aller ſes droits ſans bleſſer Vinteret public, & 
de peſer enfin avec une égale impartialité, les 
avantages & les dommages qui reſultent pour la 
Nation, de I'exercice de tous ces droits. 

LOrdre de la Nobleſſe, tel que nous le con- 
roiſlons au ourd'hui, ſe diviſe en pluſieurs claſſes 
qu'il n'eſt pas roujours ttès-facile de diſtinguer. 
Apres les Nobles d'extraction, qui ,pretenderit 
remontrer juſqu' aux temps ou il eſt impoſſible de 
leur rien diſputer , viennent les Nobles dont Fort- 
dine eſt plus rapprochèe de nous & plus connue; 
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les Nobles enfin, crees tels par Pachat Offices 
qui portent pour eux & pour leurs deſcendam 
cette forte de diſtinction, ou par les emploi 
meme municipaux qui, par le ſeul fait, @oien 
autre fois tres-oppoſes a la Nobleſſe. Quoi quiil en 
foir des differences que l'on remarque entre ces 
differentes claſſes, elles fe rèuniſſent toutes pour 
former dans la Nation un Corps privilegie, dont les 
droits & les prẽtentions ne ſont pas faciles a calculer, 
& peut ètte moins faciles encore a juſtifier, Nous 
remarquerons comme le premier des Privileges 
dont jouit cer Ordre , celui de n'tre point aſſu- 
jerti comme le Peuple , on la plus grande partie 
de la Nation, à certains imports, taxes générales, 
ou ſervices perſonnels. Or, il paroit evxdemment 
que ce Privilege eſt de la plus grande injuſtice, 
en ce qu il retombe neceſlairement en charge, & 
en charge tres-peſance , tur le Peuple. On a beau 
en demander la raiſon; la reponſe ſera que la 
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Nobleſſe doit ètre exempte, parce quelle doit 
etre exempte..... Mais pourquoi doit- elle etre 
exempte? Parce qu'elle eſt Nobleſle..... Ceſt 3 
cette raiſon que tout ſe borne ſaus plus de diſ- 
cuſſions; celle que Ton tireroit des ſervices qu elle 
a rendus, ne ſetoit guère plus motivée d'apres 
examen de ces ſervices; quant à ceux qu'elle rend, 
c'eſt-la preciſement ce qui eſt en queſtion. Celui 
de tous les ſervices quelle ſe plait le plus a van- 
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er, & qui au premier coup - d'œil poarroit 
fre quelqu'illuſion , eſt ſon ſervice militaite. II 
ſemble, à Ventendre , qu'il n'y ait qu'elle qui ſoit 
diſpoſe à verſer ſon ſang pour Ja Patrie: cette 
precention ſeroir aſſez juſte ſi nos armces n'erojent 
compoſees que de Gentilshommes. Mais on me 
difpenſera, je crois , de prouver que le Peuple y 
contribue bien pour quelque choſe. Il faut ſeule- 
ment obſerver que dans les Armees , ainh que 
par-rout ailleurs, les Nobles ont envahi, de fait 
ice n'eſt de droit, toutes les places de quelque 
valeur. S'ils laiſſent aux Roturiers Veſpoir de pat- 
yenir jamais a quelque rang diſtingue , ce ne 
peut etre qu'apres de longs travaux ou des actions 
que les circonſtances rendent très- rares, & dont 
peu d'hommes font capables : auſſi ont-ils donne 
le nom d'Officiers de fortune (1) à ceux de ces 
Militaires que leur valeur diſtinguee , ou les ſer- 
vices d'une vie entiere , ont fait fortir de la foule. 
Il n'y a que très- peu d'anntes encore, qu'on a 
vu un Miniftre de la guerre defendre par une 
Lot nouvelle , de recevoir comme Officier tout 
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(1) Il me ſemble qu'il ſeroit plus juſte de nommer 
ceux-ci Officiers de merzte , & de donner le nom d' Officiers 
de fortune à ceux qui ne doivent leurs emplois qu au pre- 


tendu droit de leur naiſſance, qui eſt inconteſtablement un 
woit de haſard ou de fortune. 


homme qui ne ſetoit pas en Eat de faire de 
preuves. Abſtraction faite de tout ce qu une telle 
Loi a d'humiliant pour le reſte de la Nation, qui 
n'a jamais demerite au point d'erre jugee par fon 
Souverain , indigne de remplir un ordre quel. 
conque de places (1); nous obſe verons que le 
Monarque ſe prive ainſi volontairement , lui mime 
& la Patrie, des ſervices d'une grande partie de 
ſes Sujets , qui ne le cedent point aux autres en 
valeur & en talens (2). On a dit pour juſtifier; 
au moins en apparence, cette Lot auſſi injuſte que 
nuiſible a I'Etat , que la Nobleſſe n'ayant que cette 
voie a ſuivre , il étoit ncceſfaire de lui en {reſer- 
ver toutes les places. Jamais peurt - etre on n' 
donne avec plus de confiance, une adſurditè pour 
raiſon d'une injuſtice.... La Nobleſſe n'a que cette 
voie à ſuivre! .... Mais n'occupe-t- elle pas encore 
toutes les places importantes du Clerge ...? Eſtal 
un ſeul Bencfice , pour peu qu'il ait de valeur, 
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(1) Nous renvoyons ici à la premiere. Note, page 2. 


(2) Oui, il reſulte en effet de cet arrangement, que [a 
bonne Bourgeoiſie ne peut plus ſervir; car, avec tous les 
talens & le genie des grands faiſeurs du fiecle, on eſt 
parvenu au point de rendre la profeſſion de ſimple Soldat 
telle, qu'il eſt impoſſible de la propoſer a tout autre 
homme qu'a un malheureux, moutant de faim ou preſſe 
par de mauvaites affaires. 
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gui ne ſoit pas attribué 4 un Noble? Tous les 
biens de I'Egliſe en un mot, ne ſont - ils pas 
devenus le patrimoine de cet Ordre? Et ne repon= 
droit · on pas par le ſourire de la plus ironique pirie, 
hi demande qu'un Roturier feroit d'une Abbaye, 
quelque reconnu que füt ſon merite ? Qu*un homme 
quelconque ſollicite un Benefice ; ne commence- 
ton pas par $'informer de ſa naiſſance? C'eſt d'apres 
cet examen ſeul qu'on juge de la place qu'il con- 
nent de lui donner. Excepte un très- petit nom- 
bre de Benehiciers de fortune , que nous pouvons 
comparer à ces Officiers de fortune dont j'ai parle 
plus haut, que Pon parcoure la liſte des Eveches, 
Abbayes, Prieures, & autres Benëſices aſſeʒ impor- 
tans pour meriter l'attention de la Nobleſſe, & 
[on verra ſi, dans ce genre encore, elle n'a pas 
tout envahi (1). Elle n'abandonne au reſte de la 
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(1) Non-ſeulement la Nobleſſe s' eſt empatce pour elle- 
meme per ſonnellement des biens de FEgliſe , mais elle en 
a diſpoſe & en diſpoſe encore tous les jours pour rècom- 
penſer des ſervices qui lui ont été rendus, & pour des 
objets abſolument Etrangers au but de leur fondation. 11 
eſt tres-coramun , par exemple, de voir des familles nobles 
d:mander & obtenir des Ben&fices pour les Préècepteurs de 
leurs enfans , leſquels Precepreurs n'ont , pour la plupart, 
de commun avec Ietat Ecclfiaſtique , que ce qu'il en faut 
pour jouir du Benefice , c'eſt-a-dire , habit & le manteau. 


$:aucoup de parens preferent , par cette raiſon, Abbé 
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Nation que les poſtes du travail, que L'opinios 
publique a peu diſtingues , & dans leſquels il 
n'y a point de fortune a faire, quelqu'impor- 
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Ptècepteur au Laic Gouverneur, parce qu avec un peu de 
credit, ils n ont point de penſion de retraite à payer. Or, 
n'elt-il pas abominable qu'un Pretre , Miniſtre de la diſtti- 
bution des biens de IEgliſe, ſe prete à de tels arrange. 
mens, tandis que l'on voit de toutes parts de pauvres 
Curès qui manquent du neceſſaire meme? N eſt- il pas juſte 
d'éclairer le Roi & la Nation ſur des abus auſſi revoltans? 

Vai peine à quitter cette note ſans demander sil ne a 
ſeroit pas en general plus avantageux & plus convenable 
de n'accorder des Benefices qu aux Eccl(ſiaſtiques, Nobles 
ou Roturiers , qui fe ſeroient diſtingues par leurs travaux, 
leurs talens & leurs vertus? Le Pretre qui auroit été em- 
ployè dans les travaux du Miniſtere , & qui ſeroit appelld q 
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par la voix publique a la dignité d'Eveque, n'inſpireroit-il 
Pas aux Peuples plus de confiance dans ſes lumières, & 
plus de veneration pour ſa perſonne , qu'un petit Abbe, 
quelque grand Seigreur qu'on le ſuppoſe , qui joint ſouvent 
a route Finexperience de la jeuneſſe, les goùts les plus 
frivoles, & qui, dans le fait, n'a rien de commun avec 
idée qu'on doit avoir de I'Epiſcopat? Des Eveques , qui 
n\auroient dt leur avancement qu'a leur merite , reſteroient 
dans leurs Dioceſecs, & trouveroient rarement le temps 
de faite des voyages dans la Capitale; car, quelqu'e®- ˖ 
fiante que ſoit d'alleurs la conduite de Ja plupart de ceux | 
que nous voyons sy établir, il faut cependant convevit 
qu'i!s ſeroient plus de bien en reſtant dans leurs Diocelcs, | 
ne fiſſent - ils que celui d'y manger leurs tevenus. 
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antes, quelqu honorables que ſoĩent leurs fonc- 
tons. Dans VEgliſe , dans les Armées , dans les 
Itibunaux meme , par- tout elle commande; tout 
e reſte eſt ſoldat ou mancuvre. Cependant nous 
vivons dans un ſiècle trop éclairè pour que la 
Nobleſſe puiſſe aiſement nous perſuader que ce 
droit qu'elle ſe pretend 1nne, de Safleoir toujours 
aux premieres places, comporte nèceſſaitement avec 
lui, les vertus, les connoiſſances, les talens que ces 
laces exigent. Oui , on aura peine a nous prouver 
que la Nature diſtingue les Nobles a leur naiſſance, 
autant que le fait Vordre ſocial, & qu'ils en 
recoivent ainſi immediatement plus de valeur, 
plu: de vertus & plus de lumiètes, que les 
Cicoyens des autres claſſes. II faudroit neanmoins 
que cela flirt ainſi pour juſtifier le droit qu'ils 
pretendeat ayoir par le ſeul fait de leur naif- 
ſance, à tout ce que la Société a de plus impor- 
tant & de plus diſtingue ; mais je ne ctois pas 
quils conſentent jamais a ſe foumettre a cet 
examen, L'experience ne demontre que trop com- 
* bien Vabus de cet abſurde prejage a ere dans 
ne Wl {ous les temps funeſte a la Nation. Que de de- 
os Wl faires, par exemple, dont la tache flétrit à jamais 
notte Hiſtoire , qui n'ont eu pour cauſes que 


leur indiſcipline, Vincapacite , & les rivalites des 
2 Chets de nos Armées? Je n'ira pas rechercher 
7 


les inconveniens fi nombreux de ces odigux Pri- 
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viléges dans le Clerge & dans les Tribunaux. I, 
coup- d' œil & la plus legere reflexion ſuffiſent pout 
qu'aucun deux n'Echappe a Veſprit le moins bſet. 
vateur. Sure a-peu-pres de tout obceir ſans aygir 
encore merite , il faudroit en effet d'apres ce ey] 
principe, que la Nobleſſe fit compoſee d' Ettes 
ſupèrieurs par leur nature au reſte des hommes, 
pour qu'elle daignat $'occuper des moyens de 
meriter (1). Un des plus grands dommages que 
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(1) Oui, il faudreit que les Nobles fuſſent au moius 
des Apges, pour ne pas abuſer de toutes les avances que 
leur fait la Société. S'ils ont ainſi commence, on ne peut 
$empecher d'avover qu'ils ſont depuis devenus trop ſem- 
blables aux Anges rebelles, pour continuer de jouir de 
tous l-urs avantages; comme cux , ils ſe ſont perdus par 
Torguz1!. 

Non Cira-t-on que ce prejuge de leur naiſſance leur 
in(pire 1ce:lement plus delevation qu'aux autres hommes, 
& que education qu'ils regoivent acheve d'aff:rmir les 
-priucipes d'honneur quiils pretendent tre hétéditaires dans 
leurs races? Ce ne ſont· là que des mots, ma!heureufement! 
' Conlultez Vexperience , fi vous voul:z (avoir ſur cela 
bien poſirivement a quoi vous en tenit. Parcourez les Viles 
de gatniſon, pour vous aſſuter de honnètetè des procedes 
des Nobles Mi itaires cnvers les Bourgeois il n'y a ps 
une de ces Villes od, au moins une fois par an, il mattse 
dans ce gente quelque évènement atroce. Revenez dans la 
Capitale, & voyerz qucls ſont les Meſſieurs qui ne papent 
pas leurs dettes, & qui nous écraſent avec leurs _— 
caule 
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dale encore à Etat cette dangereuſe inſtitution, 
et qu elle fait obſtacle a ce que les autres meri- 
tent; que cet Etabliſement dettruit toute eſpèce 
emulation & d' encoutagement, & que la tyran- 
nie ſecrere qu'elle exerce encore aujourd'hui ſur 
u Nation, quoique moins re voltante en appa- 
rence que celle qu'elle exergoir autrefois, n'en a 
pas moins les ſuites les plus facheuſes. Par les 
progres que la Nation a faits dans les premiers 
momens ou elle eur briſe les liens de la ſetvi- 


quelle feroit, fi elle jouiſſoit de la libetté en- 
nete d'uſer de ſes moyens, ſi lautoritè permet- 
toit 4 tous les Sujets de rentrer dans l'exercice 
abſolu de tous leuts droits d Hommes & de 
Citoyens, fi Peſpoir de parvenir encourageoit le 
travail & le talent dans rous les ordres de la 
Societe, ſi enfin le champ de Vhonneur & de la 


de merite. Par quelle faralite a-r-on pu perſuader 


aux Princes qu'il n'y avoit que la Nobleſſe qui 
meritar leur confiance , qui fur digne d'occuper 


les emplois les plus importans z que leur gloire , 
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Vous gen trouverez aſſurèment aucun patmi eux qui ve 
ſoit ex-bon Gentilhomme. L'orgueil .... . Vorgucil.,,.., 
voila tout ce qu'ils regoivent de leur naiſſance & de leur 
chocation ... Eſt ce ſur une telle baſe qu on peut eſpctet 
& pouvoir jamais aſſcoit la vraie vertu! 
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tade & de la batbarie, on peut juger de ceux 


ploire toit Egalement ouvert à tous les genres 
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la ſüretè du Trone , le bonheur, la puiſſance de 
la Nation tenoient aux Privileges excluſifs dom 
elle jouit; que la Monarchie en un mot nei. 
toit que par elle, & que l Empire crouleroit dang 
Vinſtant meme ou la Nobleſſe ceſſeroit d'&tre c 
qu'elle eſt? Ces malheureux prejuges ont 6 
depuis bien des ſiècles, & ſont encore les ptin· 
cipes de notre Gouvernement, quoique [hiſtoire 
& lexpèrience ayent dd en démontrer a la fois, 
& Lerreur & le danger. Mais un Prince, aink 
que tous les autres hommes, ne peut avoir d'idees 
fi differentes de celles qu'il recoit de ſon (duca- 
tion, & de tout ce qui s'offte a ſes regards, Or, 
des I'inftant où i] commence d'ouvrir les yeur 4 
la lumiere, il ne voit que des Nobles, il n'> 
inſtruit que par des Nobles , il trouve toutes les 
grandes places de fon Empire occupees par des 
Nobles , il ne vit en un mot qu'avec des Nobles 
qui tous, fans doute, ont le plus grand interet 
a ſoutenir les privileges de leur Ordre, & a tenit 
le Souverain auſh eloigne du Peuple par la pen- 
ſee, qu'il en eſt Eloigne ſous tous les autres 
rapports. N'eſt-il pas injuſte alors d'exiger du 
Monarque, doue du plus grand deſir de faire ce 
qu'il y auroit de mieux, qu'il imagine de lut 
meme ce dont il ne peut avoir d'idées? S'l 
lui venoit 4 l'eſprit ſpontanement (ce qui d'abord 
_ patvit tres-pollible , ſans ſuppoſer meme un grand} 


35˙ 
des Ptélats auſſi diſtingues par leurs lumie- 


ui recommandables par leur ſcience que par 
leut integrits , pourroient s Clever de cette claſſe 
nombreuſe qui forme la plus grande partie de 
1 Nation; oſeroit - il tenter une revolution qui 
fouleveront dans Finſtant meme contre ſes projets 
toutes les Puiſlances de FEmpire ? Ne ſeroit- il 
ps detournè de tout le bien qu'il voudroit ope- 
ter, par les plaintes, les murmures & les cla- 
meurs importunes de tout ce qui l'entoure. ..? (1) 
Cuoi! ne ſeroit- ce pas attenter aux Loix conſtuu- 


tenible de ſpotiſme, que d*ouvrir un libre con- 
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froient les Herws & les petits Abbẽs !.. Comme ils ſe reuni- 
went pour nous menacer de ne plus nous dèfendre, encore 
moins nous b&nir 1 Hélas ! comme nous ſerions battus, fi 


hommes! Comme nous ſerions impies, ignotans, liber- 
dotuiers. . , Comme nous ſetions mal jugés, fi nos Tri- 
des illuſtres fils ou petits- fils de Secr:taires du Roi, ou 
( tels avtres imporrans Seigneurs . . I Voila , canvenons- 


in, des de ſordres dont idee ſeule fait frémir. 
1 


Hon intelligence) que de bons Militaites ; 


tes que par la ſainteté de leur vie, des Magiſtrats 
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tives de la Monarchie, & exercer le plus inſou- 


cours a tous les Ordres, & de navoir plus 


(1) Ce ſeroĩit- A un bean train! Que de ſupetbes diſcours 


vos Otficiers ce ſſoient d'erre excluſivement des Gentiis- 
urs, fi l'on nous donnoit pour Eveques quelque fois des, 


bunaux étoient compoſés d' anciens Avocats, à la place 
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degards que pour le mérite? Quoi ! des hom. 
mes nouveaux pourrolent commander les Ar. 
mees , dominer le Clerge , juger dans les Triby. 
naux ? Quel affreux bouleverſement! N'accuſons 
pas nos Princes d'ignorer ce qu'ils peuvent ſavoir, 
& de ne pas executer ce qu'ils ne peuvent faire; 
remettons a Topinion publique, & au temps en- 
core, le ſoin de les eclairer, & de leur aſſurer 
les vrais moyens de jouir de la plenitude de leut 
puiſſance pour le plus grand bonheur des peu- 
ples. L opinion publique leur apprendra qu un Roi 
ne doit pas plus fe dire Genrilhomme que Roms 
rier , qu'il n'appartient a aucun Ordre, a aucune 
Claſſe ; qu'il eſt Roi, que tout le reſte eſt Sujet, 
que la Souverainetè ne doit connoltre , ni me- 
lange, ni partage; enfin que cette Hierarchie, 
fondee ſur la naiſſance entre lui & tous les Oi. 
dres de ſes Sujets, n'a pour baſe qu'un prejuge 
auſſi dangereux dans ſes conſequences , qu'injuſte 
dans ſon origine, L'Hiſtoire apporteta ſes preuves, 
& lui demontrera que la ſonverainete , loin de 
lui devoir plus d'eclat & de puiſſance, n'a jamais 
eu d'ennemi plus dangereux que le Gouverne- 
ment Feodal , & qu'elle n'a commence de ren- 
trer dans ſes droits, qu'au temps ol elle a triom- 
phe des plus groflieres prerentions de cet-errange 
ctabliſſement. 

Que la Nobleſſe, telle quelle eſt encore , 
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teſſe donc de vouloir nous perſuader qu'elle tient 
eſſentiellement 4 la Monarchie; car elle ne lui 
tient que comme la mouſſe tient aux arbres , 
& la rouille au fer qu'elle ronge & finit par 
&vorer. Quelle ceſſe donc de donner le nom 
de propriete a des droits nuiſibles qu'elle n'a pu 
acquerir qu en abuſant de la foibleſſe de auto- 
rite, & de la ſervitude on elle avoir reduit la Na- 
tion (1). Ne nous laſſons pas de reperer qu'un 


—— 
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(1) Je congois bien que des hommes ignorans & barbares, 
dans l'oubli abſolu de route raiſon & de toute juſtice , 
puiſſent ſe livrer a tous les excès qu'inſpire Ia ferocirs 
& Tabus de la force , comme je congois que tant d' autres 
crimes ſont poſſibles; mais ce que je n'entends pas, c'eſt 
qu on pouſſe l impudence, non- ſeulement juſqu'a pretendre 
juſtificr de tels excès, mais encore juſqu'à vouloit les 
criger en droits, & en compoſer une propriété légitime. 

Tout a ainſi commence, dit-on, Cela peut-&re;..... 
mais tout n'a pas ainſi continue, D'ailleurs, quelle que 
ſoir Vorigine de la Souveraineté ( car c'eſt toujours avec 
elle que les Nobles veulent confondre leurs prètendus droits), 
peu importe cette origine, it ne s'agit point du tout de 
cette queſtion. D'abord, la Souveraineté eſt neceſſaire z 
ainſi , de quelque maniere qu'elle commence , il faut qu'elle 
ſoit. . , , Mais il n'eſt point du tout neceſſaire qu'il y. ait, 
entr'elle & une Nation, de petites Souverainetès interme- 
diaires, qui brouillent, confondent & violent tous les droits 
que la veritable Souverainers doit protéger & defendre 3 car 
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la Souyerainets elle- meme ceſſeroit d'ttre legitime, fi elle 
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droit injuſte & deſttucteur des droite que done 
la Nature anterieuremenr à toute inſtitution ſocial, 
ne ſauroit Etre legitime par le plus long ulage, 
& ne peut jamais fonder une. propriete, Gatdons 
nous bien ſur tout de laiſſer ces pretendus droits 
ſe confondre avec la Souveraineté, en ſoufftant 
qu'on leur attribue une meme origine; car il 1 
a que Iignorance & la mauvaiſe foi qui puiſ- 
ſent établir de tels principes. Le droit de la Soy. 
verainete legirime , fans laquelle aucune Société 
ne peut ſubſiſter, loin d'ètre par fa nature nui- 
fible 4 aucun autre droit des Membres de la So- 
ciètè, eſt au contraire ptotecteur & conſeryateur 
des droits de tous; mais tout droit inne dans 
un Ordre quelconque des Sujets, ſous quelque 
prerexre qu il fe ſoit crabli , eſt uſurpe & injuſte, 
I faut renoncer 2 toutes les lumieres de la rai- 
ſon & dn plus ſimple bon-ſens, pour ne pas 
voir, par exemple, que les places ne doivent Gre 
donnees qu'a la capacité, & que la conſideration, 
Fhonneur , la gloire, ne peuvent &re les fruits 
du mcrice d'aatrui. Il faut ètte ennemi de tout 
eſprit de juſtice, & avoir perdu le ſentiment de 
amour de la Patrie, pour ſoutenir qu'il doit 


— 
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attentoit à ces droits premiers que Fhomme tient de I Auteut 
de la Nature, droits qu'il peut reclamer & reſſaiſit dans 
tous les temps, sil en a été dépouillé. 


n 
eſſentiellement exiſter entre le Tröne & le peu- 
ple, une claſſe d' Hommes privilegies , à qui l'on 
defere excluſiyement toutes les places & toutes 
les graces , ſans qu ils ayent encore rien merir6 & 
ſans ſavoir s'ils meriteront. Je ne puis me laſſer 
de faire cette queſtion, Ot peut donc ètre Vavan- 
tage d'une telle inſtitution pour le Monarque & 
les Sujets? Dira-t-Oon qu'elle eſt néceſſaite pour 
maintenir le reſpect du 4 fautoritè, en tenant 
le Peuple conſtamment éloignè des grandes pla- 
ces? JVavoue que je mai jamais pu bien com- 
prendre cette raiſon, quoique je Paye ſouvent 
entendu repeter comme une maxime & un prin- 
cipe de Gouvernement, derriere lequel les No- 
bles finiſſoient par ſe retrancher, lorſqu'ils navoient 
plus rien de juſte a repondre. A force d'y rëſſé- 
chir , j'ai cru cependant entrevoir qu'ils vouloient 
faire entendre que c'eſt la Nobleſſe feule ainſi 
fondee , qui contient le Peuple : ils le repreſen- 
ſentent au Souverain , comme toujours diſpoſè a la 
rerolte, car bientor, ſans doute , on verroit le plus 
epouvantable deſordre , fi, en meritant , il eroir 
admis au partage des emplois & des graces dont 


la Nobleſſe jouit toujours d'avance , en attendant 


qu'elle air merits. II faut convenir que de tels 
deraiſonnemens ſont ſi abſurdes, qu'il neſt guere 

poſſible d'y repondre ſetieuſement. 
Perſonne ne doute que, dans une Monarchie 
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bien teglée, il ne doive exiſter de grandes dig 
rences entre toutes les claſſes des Citoyens. Hela, 
il n'exiſte deja que trop de ces differences, &rablig 
entre les hommes par la ſeule Nature! Link 
galité des talens & des fortunes n'a-t-elle py 
deja fonde l'inẽgalité des conditions, ſans tecoutt 
a celle des prejuges ? Mais veut-on des differences 
politiques? Eh bien! celles qui naitront des em. 
plois & des charges, ſuffiront, ce me ſemble, 
pour empecher cette confuſion que la Nobleſſe 
paroir tant redouter. Tel Citoyen ſera convem- 
blement diſtingue de tel autre par fa place, & 
de plus encore par la conſideration perſonnelle 
qui ſe joindra à celle de la place. Tous les liens 
de ſa ſubordination n'en ſeront pas moins feſ- 
pectès; jole meme aſſurer qu'ils le ſeront dana 
tage. Ainſi, par les differens Ordres de ces man- 
dataires , l'autoritè deſcendra du Trone aur 
claſſes les plus hambles des Sujets, & tous les 
degres de cette Hierarchie ſeront auſſi reſpedtes 
que reſpectables, parce que chacun occupera la 
place qu'il doit occuper. Dans Vordre meme 
actuel, on peut remarquer que le Soldat n obeit 
point a ſon Officier, en conſideration de ce que 
cer Officicr eſt Gentilhomme, mais parce qui 
eſt Officier: on n'exécute pas Varrer d'un Corps 
de Magiſtcats parce qu'ils ſont Nobles auſſi à leur 
maniere , mais parce qu'ils ſont Magiſtrats; le 
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kmple Ecclefiaſtique ne reſpecte pas un drdre 
de fon Eveque , en raiſon de ce qu'il eſt iſſu de 
telle ou telle race, mais parce qu'il eſt ſon 
Exeque. L Officier de fortune, le Magiſtrat de 
fortune , TEveque de fortune, peuvent donc exer- 
cer, auſſi &gale ment que les Nobles, Vautorite de 
leuts places ſur tous leurs ſubordonnes : dans le 
fait, la naiſſance n'y eſt donc abſolument pour 
rien, quoi que veuillent bien en dire les Nobles. 
Il ſeroit très· facile, au contraire , de prouver que, 
dans le ſyſtèeme que je combats , cette ſubordi- 
nation, fi neceſſaire au bon ordre , court le plus 
grand riſque d'ètre violee a chaque inſtant par 
des murmures & des defaurs d'obeiflance , quand- 
elle n'eſt fondee que ſur les caprices d'un ha- 
ſatd tel que celui de la naiſſance. Les places 
alors ne ſe trouvent trop ſouvent remplies que 
par des hommes ſans valeur, qui n'y apportent 
d'autres diſpoſitions que celle d'une extreme inſuf- 
fiance & d'un orgueil inſupportable. C'eſt alors, 
je le rẽpète, que le deſordre eſt veritablement 
4 craindre z car du mepris de homme, on paſſe 
bientor au mepris- de la place qu'il occupe; cela 
ſe confond aiſement dans des eſprits que le ſen- 
timent de Vinjuſtice d'une telle diſtribution de - 
rangs & de fortunes ne diſpoſe deja que trop 
a laigreur & a la revolte. | 


Mais j'accorde, pour un inſtant, que le Peuplo 
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d'un grand prejuge, que le Prince lui- meme gy 
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attache une grande ide de conſideration; mii, 
ou non, peu importe , a des races qu'il yoit te. 
vertues depuis long- temps des premieres charges 
de Etat & occuper les premiers emplois : qu 
peur-on conclure de- la? Que le Peuple eſt dupe 


laiſſe tromper, que le plus foible raiſonnement, 
d'après la plus commune experience , peut dt. 
truire cette erreur, qui ſuppoſe fi ſouvent le metite 
on il meſt pas, & qu'il y a plus d'importance 
qu'on ne le croit, a ne pas laiſſer ſubſiſter plus 
long- temps un auſſi abſurde prejuge, 
Plus je examine, ce prejuge, moins je vois , 
je le jure dans toute la fincerite de mon cur, 
les raifons dont il ſeroit poſſible de ſe ſetvit pour 
le defendzge. Chaque reflexion qu'il fait naltte 
m'y decouvre de nonveaux inconveniens, & dats 
un nombre tel que je ne pourtois entreprendre 
de les diſcuter , fans excéder les bornes que je 
me ſais preſcrites dans cet Ouvrage. Je ſuis con- 
traint de m'artèter à quelques obſervations ptin- 
cipales. La Nobleſſe s' eſt multiplièe à un tel point, 
par la venalice des Offices de tous les gentes, 
que bientòt elle formera un Peuple de ptivile- 
gics dont il ſera impoſſible, meme avec toutes les 
reſſources de I'Erat , de ſupporter la charge. II 
eſt vrai qu'on ne peut guère reprocher à ces illuſ. 


tres modernes d'avoir rien uſurpe , puiſqu ils ont 
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ſus doute bien achete & paye leurs diſtinctions & 
leurs privileges. Mais je demande fi, indépendam- 
ment du mepris neceſlairement attachè a une telle 
otigine, on peut vendre & acheter de la conſi- 
ration; s'il eſt poſſible de regarder comme 
julte, lacquiſition d'un onereux privilege , pour 
tout ce qui ne peut Pacheter ; $'il peut 
jamais réſulter d'un tel marché, un droit legi- 
time pour le Noble, non - ſeulement de ne pas 
porter la charge que porte le Roturier, mais de 
le ruiner , de detruire, par le ſeul fair, route 
energie de ſes talens & de ſes facultes, de pre- 
tendre excluſivement aux places les plus impor- 
tantes, aux honneurs, aux graces qui ſont la 
rcompenſe des ſervices, & d'exiger enfin tout ce 
que le mérite ſeul doit obtenit (1). Il me ſem- 
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(1) Les Nobles, & ſans doute les plus nouveaux, ne 
menqueront pas de nous dire que ſi l'on peut avec raiſon 
leur conte ſter quelques droits uſurpẽs, on ne peut au moins 
leur diſputer ceux qu'ils ont achetes & pays ; que ce ſeroit 
a |a fois les degrader & les ruiner. C'eſt très- facheux, j'en 
conviens; mais auſſi, pourquoi acheter des droits nuiſibles 
2 autrui , que perſonne n'a eu celui de vendre? Le Roturier 
n'a été nullement conſults pour ce marché: il s'eſt vu 
depouillerx de tous ſes droits ſans oſer murmurer; mais il 
nz point conſenti a ce bel arrangement: fi vous neuſſiez 
pas été aveuglé par la plus ridicule & la plus folle de toutes 
ks Yauites , fi voas fuſſicz reſtE a votre plate, vous apricz 
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ble C'ailleurs que le Gouvernement a de his 
rendu 4 cette ſorte de Nobleſſe, ce quit | 
en avoir regu. Apres quelques men . 
t· elle pas pris ſa part de tous les avantages accot 
des 4l'Ordre entier? Le territoire du Royaum 
n'eſt-il pas feme d Etabliſſemens de tous les ges 
res, pour les Nobles-: Chapitres, Ecoles mili 
taires, &c. , tous etabliſlemens fondes par Vary 
du reſte de la Nation? Sans donte il faut bief 
que nous nous chargions de fournir les moye 
de ſoutenir 4 perperuire , les reſetons preciey 
de cette pauvre Nobleſſe qui a rendu de 
grands ſervices à la Patrie (1). 


ſenti parfaitement toutes les raiſons que le Roturiet fi 
aujourdhui valoir contre vous. Mais j ai acheté du Sor 
verain, ſous la garantie de la Loi , me ditez- vous encorg 
Eh bien ! vous répondrai- je encore, je vous plains bie 
fincerement; car le Souverain ne pouvoit pas vous vendri 
le droit de me nuire, & la Loi ne pouvoit pas vos 
garantir. Que faire donc? Diminuez un peu de vos pre 
tentions, retournez aux profeſſions que vous affeQcr 
dedaigner , elevez vos enfans dans d' autres principes . , .| 
vous verrez que votre decadence ſera moins facheuſe qui 
vous ne le penſiez; quand le travail ſera venu remplace 
la vanite , qui vous peſe tant, & qui vous empeche de vod 
remuer, vous ferez tonne de vous trouver plus riche 
plus heurcux, & plus eſtimable. En verize , vous aurez beauy 
coup plus gagne que perdu. 

(1) Oui, de tres-grands ſervices, parmi teſquels on | 
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Nous nous permettrons cependant d'ajourer 4 
ant de maux , dont cette inſtitution eſt a ſource 
mediate  ceux qu'elle cauſe encore indirecte- 
nent par ſon influence ſur l'eſprit du Peuple, 
a excitant dans cer Ordre une forte d'ambition 
fe- nuiſible. Souvent , a peine un Citoyen, de 
quelque profeſſion qu'il ſoir, a- t- il acquis une 
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compter celui d'avoir originairement ufurps , ou acheté 
depuis, ce qui ne vaut guere mieux, le droit de nous 
ofervir & de commander dans tous les Ordres , de rejetet 
wotes les charges ſur les clafles infericures , de ſe faire 
pourrir, Elever , entretenir aux dépens de la Nation, & 
fuvent (ans rien faire, quand elle ſe trouve plus nombreuſe 
que les places qu'elle croit pouvoir dignement occuper 3 
dappliquer a ſon uſage excluſivement tous les biens de 
[Egliſe, & d'en faire fon patrimoine. Oui, elle nous a 
radu le tres-grand ſervice d'inſpirer du mepris pour les 
ſerſonnes qu'elle dedaigne ; d entretenir les plus fauſſes idtes 
dhonneur & de devoir; de donner les plus dangereux 
acmples d'indiſcipline 3 d'oftiir , dans les poſtes les plus 


(tcindre dans le reſte de la Nation tout ſentiment d'emu- 
lion , & bient6r d' attachement pour une Patric qui n'a 
plus ni les moyens ni la volonté de récompenſer le vrai 
write. Sans doute il eſt auſſi juſte que raiſonnable d' entte- 


regarder comme coupable d'un vrai delit tout Ecrivain aſſez 


qui font eſſentiellement partie des Loiz conſtitutives de la 
Monarchie, | 


wportans , les plus parfairs modeles d'incapacite abſolue , - 


tenir les Privilégies d'un Ordre auſſi utile; on doi: meme . 


Endraire pour attaquer des pretentions auſſi fondées, & 
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fortune honnète, qu'on le voir renoncer 4 on 
car, & raſſembler tout ce qu'il a de moyens 
pour acquerir une charge qui lui donne le droit 
de fonder une race de Nobles. ll eſt ſeduir par 

eclat de toutes les faveurs dont cet Ordre eſt 
comblé; il jouit deja du plaiſir qui, pour ette 
ideal, u'en eſt pas moins vif, de voir fa troiſième 
ou quatrieme generation , occupet des emplois 
diſtingues dans les Armees, s'aſſeoit aux premieres 
places de I'Eglife & des Tribunaux. Mais comme 
les Nobles ſont en plus grand nombre que les 
places qui leur conviendroient, il arrive ncceſſai-Y 
rement que toute cette illuſtre poſterite doit erre 
a Ja charge de la Nation car Ia fortune du fon- 
dateur aura ere conliderablement diminuce par 
Fachat des privileges, & par les depenſes d'oſten- 
ration preſque toujours incvitables pour les races} 
nouvelles. Ainft , cet homme dont les travaux, 
continues par des enfans cleves dans la memel 
profctlion , auroient <tc {1 avantageux à la Patrie, 
qui auroit ainſi fonde une race auſſi laborieule] 
qu' opulente, &gare par cette funeſte illuſion, fait f 
à jamais le malheur de ſa famille, & cauſe un 
vtai dommage à la Nation. D'utile qu'elle auroit 
&& , cette race devient une race onéreuſe & 
par ſes pretentions & par ſon dcfaur d'emploi, 
nuiſible donc par ce ſeul fait, ſous quelques rap- 
ports qu'on la conſidère. Vils e 4 ne. "4 
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{me que trop experience de chaque jour. Ceſt 
I} un très-grand mal ſans doute, & je ne vols 
jus ce que la politique la plus crudice & la plus 
aaminiſtrative, pourtoit dire pour en juſtifier les 
niſtes conſequences, En attendant que les plus 
Als defenſeurs de tous les privileges que fai 
aaques , daiguent rEpondre par des raiſons , je 
me permertrai encore une obſervation qui quoi- 
que bien moins importante, ſans doute, que la 
plupare de celles que j'al en occaſion de faire, 
neſt cependant pas ſans mérite. Elle ſervita, je 
penſe , a confirmer que, meritee ou non, il neſt 
pas de conſideration , de quelque genre qu'on la 
ſuppoſe, a laquelle les Nobles ne ſe ſoient cru 
en droit de pretendre: On a vu plus haut, que 
tins les temps de barbarie of il étoit du 
bon air de vivte & de mourir dans les tene- 
bres de la plus groſſière 1gnorance , les Nobles 
navotent pas manque de sen faire honneut, & 
c porter leurs pretentions dans ce genre abſurde, 
julqua tirer vanitè de ne ſavoir ni lire ni figner 
kurs noms. Lorſque le Peuple enfin ſortit 
de cette ſtupide lèthargie dans laquelle il lan- 
guiſſoit depuis tant de ſiècles, lorſque les études 
eutent commence de fe tenouveller, & que l'on 
n renairre le regne des Sciences & des Arts, une 
autte carriere d'honneur & de gloire, inconnue 
Julgu'alors s'ouvrit aux tale ns, & la conſideration 
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qu'ils ne tarderent pas d'acquerir, devint, com 
toute autre conſideration, l'objet de la recher 
che des Nobles. Peu de temps apres, il ſe form 
des Corps Littéraires dans leſquels ils sempteſ 
ſerenr de prendre leurs places, quoiqu'il dir leu 
en coliter ſans doute pour avoir quelque choſe 
de commun avec des Rotariers. Ceux dente 
eux qui tenoient encore à la gloire de Ligne 
trance, blamecent hauremenr & pendant long 
temps une demarche auſſi hafardee , qui ne ten 
doit à rien moins qu compromertre la dignit 
de l' Ordre. Mais enfin, comme la conſfideratior 
des connoiſſances prèvalut, il reſta d&montre, 
peu-pres pour tous, qu'un Gentilhomme pou 
voit ètre inſttuit & paller pour tel ſans deroger 
Bientor les Academies ſe remplirent, & conti 
nuerent juſqu'à ce jour de regorger de Nobles 
dont les Titres Littétraires pour la plupart, au 
roient difficilement reliſte au plus foible examen 
mais ils n'en ſoutintent pas moins, comme tou 
les autres, leurs precentions a eſprit, & finif 
rent de bonne foi par les croire auſſi fondee 
Les Gens-de Lettres, qui ne ſe piquent pas to 
jours d'une extreme veracite en face de leu 
intérèt, ne manquerent pas de vanter les rate 
talens & les prodigieuſes connoiſſances de 
Seigneurs, leurs Contceres , dans Veſpoir de tc 
trouvet en credit & en protection, toutes || 
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wenſes qu'ils faiſoient en complimens. II r6- 
tz cependant de ce commerce e louanges & 
, credit , entre la plus ridicul2 vanite & la 
ls vile flatterie, un vrai dommage pour l'avan- 
went des connoiſſances: Þ ntervention de la 
wbleſſe fit encore Ia ce qu'elle avoit fair par- 
at ailleurs, c'eſt- a- dite qu'elle erouffa ſouvent 
; vrais talens, en deètruiſant la liberté du con- 
aus, & conſequemment en Eétouffant toute 
netgie d'emulation. Ce ne fut pas, il faut en 
nyenir , parce qu'elle exigea cette fois que l'on 
t des preuves gencalogiques, pour avoir droit 
lapitet a une place de b-l-eſprit ; mais ce fur 
1 laiſſant aveugler par Vadulation, au point 
employer tout le credit de ſon état pour ſou- 
nit les rres-equivoques reputations de ſes flat- 
urs, pour les faire combler de graces, d'hon- 
urs & de penſions, tandis que les vrais talens 
le genie languiſſoient dans la miſere & Vobſ- 
ite, parce qu'ils refuſoient d'encenſer ce qu'ils 


ou 
an pouvoient meme conliderer. C'eſt ainſi que 
lee Corps Litteraires, ( ſoit dir ſans trop nous 


ureter) , ſont devenus, par leur aſſociation 
x la Nobleſſe, ce que doivent devenir tous 
Corps privilegies, de quelque nature qu' ils 
ent, | 

| ſeroit injuſte de conclure de tout ce que 
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qu ils ne tardèrent pas d'acquerir, devint, comme 
toute autre conſideration , l'objet de la recher. 
che des Nobles. Peu de temps après, il ſe forma 
des Corps Littéraires dans leſquels ils S'empreſ- 
ſetent de prendte leurs places, quoiqu'il di leut 
en coliter ſans doute pour avoir quelque choſe 
de commun avec des Roturiers. Ceux d'entre 
eux qui tenoient encore 4 la gloire de Vigno- 
trance, blamerent hauremenr & pendant long · 
temps une demarche auſſi haſardée, qui ne ten- 
doit à rien moins qu'a compromettte la dignits 
de l' Ordre. Mais enfin, comme la conſideration 
des connoiſſances prevalut, il reſta d&montre, 4 
peu-pres pour tous, qu'un Gentilhomme pou- 
volt Crre inſttuit & paſller pour tel ſans deroger, 
Bientor les Academies ſe remplirent, & conti- 
nuerent juſqu'à ce jour de regorger de Nobles, 
dont les Titres Littéraires pour la plupart, au- 
roient difficilement reliſte au plus foible examen; 
mais ils n'en ſoutintent pas moins, comme tous 
les autres, leurs prétentions a Tefprit,, & fint- 
rent de bonne foi par les croire auſſi fondees, 
Les Gens-de Lettres, qui ne ſe piquent pas tou- 
jours d'une extreme veracite en face de leur 


talens & les prodigieuſes connoiſſances des 
Seigneurs, leurs Contreres , dans Leſpoir de te- 
trouver en credit & en protection, toutes les 
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penſes qu'ils faiſoient en complimens. II t- 
ala cependant de ce commerce e louanges & 
ge credit, entre la plus ridicule vanite & la 
plus vile flacterie , un vrai dommage pour Pavan- 
cement des connoiſſances: I ntervention de la 
Nobleſſe fit encore Ia ce qu'elle avoir fair par- 
ont ailleurs , c'eſt-a-dire qu'elle erouffa ſouvent 
le; vrais ralens , en detruifant la liberte du con- 
cours , & conſèquemment en erouffant route 
enzrgie d'Emulation. Ce ne fut pas, il faut en 
convenir , parce qu'elle exigea cette fois que Von 
fit des preuves genealogiques, pour avoir droit 
daſpitet à une place de beg eſprit; mais ce fut 
en ſe laiſſant aveugler par Vadulation, au point 
employer tout le crédit de ſon état pour ſou- 
tenir les très-quivoques reputations de ſes flat- 
teuts, pour les faire combler de graces, d'hon- 
neurs & de penſions, tandis que les vrais talens 
& le genie languiſſoient. dans la miſere & Vobſ- 
curitè, parce qu'ils refuſoient d'encenſer ce qu'ils 
ne pouvoient meme conliderer. C'eſt ainſi que 
les Corps Litteraires, ( ſoit dit ſans trop nous 
y arrcter) , ſont devenus, par leur aſſociation 
avec la Nobleſſe, ce que doivent devenir tous 
les Corps privilegits, de quelque nature qu'ils 
ſotent, 5. | 
Il ſeroit injuſte de conclure de tout ce que 
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fuſer aux Nobles le droit de reclamer les git 
tinctions perſonnellement acquiſes. Je ſuis a 
heureux pour connoitre beaucoup d' hommes & 
cette claſſe, dignes de la reconnoiſſance de 
Patrie; je ſuis le premier a payer à leuts ver 
tus & a leur genie , mon tribut de reſpeck! 
d'admiration. Mais on voir bien que ceax-ci ng 
doivent qu'a eux la reputation ſi meritce dont il 
jouiſſent. Le ſeul avantage qu'ils ayent tire de 
leur naiſſance, a été den recevolr les moye 
propres à faire valoir les dons qu'ils tenoient dg 
la Nature. En un mot, ce neſt pas comni 
Nobles qu'ils ont droit aux honneurs & 4] 
conſideration publique , Ceſt en leur ſeule qu 
lice d'hommes qui fe ſont fonde une gboig 
perſonnelle 3 j ajoureral m@me qu'it faut | 
ſavoir bon gre de ne Serre pas brevalus de > 
avantages dont ils ont été entoures 4 leur mais 
ſance, pour ſe croire difpenſes du devoit d 
meriter par eux-mèmes, & de juſtifier les ava 
ces qu ils avoient regUes ; car c'eſt un merite qu 
celui qui les a portes à rechercher an genre « 
conlideration qui leur fiir perfonnelte , & a 
pas ſe contenter de cette autre conlideration qi 
quoique fi vaine & fi pitoyable en ell 
meme, ſuffi cependant à tant d'autres da men 
ordte. 


3 
(1) Venille le Ciel que les Repreſentans du 
Peuple ayent le noble courage de ſoutenir & de 


A c:clmr ſes droits dans cette auguſte Aſſem- 
dee, ot le Sonverain & la Nation réunis, vont 
occuper des moyens dafſurer pour toujours à 


. cet Empire , la puiſfance & le bonheut dont 
u Nature elle-mème a jer&les fondemens ! Aucun 
aut äge aura été tEmoin d'une auſſi grande & 
importante rẽvolution. Eh]! dans quel temps etic-on 
pu delirer , pour Foperer , un concours de eirconſ- 
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(1) Ne ſeroft- il pas prudent , avant tout, d'cxiger que 
les Repriſentans du Peuple fiſſent leurs preuves de roture, 
x o'culſent abſolument rien de commun avec la Nob!ciſe 2 
Car la plupart des Maires, des Echevins des grandes Villes, 
le diſent auſſi Gentilshomumes z, ce qui me fait craindre que 
e Tiers-Etar ne ſoir prẽſidè par un Noble. Cette obſer- 
ration eſt de la plus grande importance pour le Peuple. II 
de doit point confier la defenſe de ſes droits à des hommes 
rcuAables par le ſeul fair de leur état. Comment, avec 
kar; p:itentions a la Nobleſſe, pourruient-ils attaquer les 
abus de ſes privileges? Je veux bien croire quiils 
miteront convenablement les queſtions d'argent. . . . ... 
Mais ce n'eſt pas d'argent ſeulement qu'il s'agit ici: 
nous avons des intététs plus chers a ſoutenir. I! faut 
combattre & détruire tout ce qui nous a degradés; 
| faut nous rendre notte liberté; il faut nous ouvrir 
toutes les car ières. Comment croire que des hommes 
qu ont été aſſez bas pour courir après la Nobleſſe des 
biteviaages, puiſſent rour-& coup s ẽlever afſez pour rede- 
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rances plus heureuſes ? Jamais la Nation fe 
elle plus Eclairee ? Jamajs la Providence lu 
accordera-t-elle un Prince plus juſte & plus ver. 
tueux, plus fincerement ami du bien & de h 
verite ? Profitons de cet heureux moment pour 
nous regencrer 3 oſons revendiquer les droits 6 
long temps oublics de la raifon & de Thumanitt; 
ions: -nous d' efacer juſqu aux plus foibles traces 


de ces antiques prejuges 6 funeſtes aux Rois & 
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— — 
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yenir Peuple. . . . Od trouveront · ils le nergie neceſſaite pour 
ſoutenir dignement ſa cauſe? Non, non, qu'aucun homme 
tenant à la Nobleſſe par état, ou aux Nobles, ſous quel- 

ques rapports que ce ſoit, ne pretende à Thonneur de nous 
reprEſenter. Soyons fermes , inébranlables dans la reſolution 
de ne donner notre confiance qu'a des Citoyens pleins de 
Feſprit qui nous anime, dont les ſentimens nous ſoient 
bien connus , & dont létat ne ſoit point ſuſpect. 

On croit bien cependant que je derogerois à cette regle 

en faveur de ce petit nombre d'hommes genereux qui ſe 
ſont trop Cleves au- deſſus des prejuges de leur Etat, port 
que nous puſſions jamais avoir A craindre de leur remetts 
nos intététs. La voix du Peuple auroit bientot nommé les 
La Roche foucaolt, les La Fayette, les Prince de Beauveau, 
les Vicomte d' Aubuſſon, les Duc de Charoſt, &c. Plüt a 
Ciel que nous puiſions ttouvet parmi nous des hommes 
auſſi fdement attaches à notre cauſe, & que nous euſſion 
des Repréſentars auth dignes de notre confiance , que le 
Noble qui eſt aujourd'hui Député du Tiers Etat d une 4. 
nos plus grandes Provinces, M. de Saint-Fe, 


3 Gy 
am Nations; ne conſervons de ſouvenit de ces 
temps deplorables de barbarie & de ſervitude , 
que pour mieux ſentit le bonheur que nous pre- 
pace un ſiècle de lumières & de liberté. Rera- 
bliſſons à jamais la noble preeminence des ver- 
tas & des talens; rentrons avec confiance dans 
nos droits d Hommes & de Citoyens; reprenons 
avec toute la fiertè du ſentiment de notre origine, 
2 titre d hommes francs & libres, dont notre 
nom National eſt une erernelle reclamation. Quel 
eſt celui de nous à qui ce titre ſeul, ce nom ſeul 
de Francois ne doive pas ſuffire? Renoncons 4 


ces puétiles diſtinctions enfantèes par la plus 


abſurde & la plus nuiſible yanite ; ouvrons ega- 
lement toutes les carrières à tous les gentes de 
mérite; ne les fermons plus qu'aux vices & a 
lincapacitè: n'accordons nos hommages qu'a la 
gloire juſtement méritèe, & laiſſons F&eteindre 
dans Vobſcurite on elles trainent leurs noms, tant 
de vaines dynaſties qui pretendent a tout fans 
tien meriter 3 ne reconnoiſſons plus pour les 
apputs veritables du Tröne, que ceux qui le ſou- 
tiennent ſi reellement par leurs tributs & leurs 
ſetvices; ne reverons plus comme les protec- 
teurs & les bienfaiteurs de la Nation, que ceux 
de nous qui , loin de rejeter fur le pauvre & 
e foible, le poids des charges communes à tous; 
ne recherchent au contraitèe que les moyens de 
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54 
Jes en ſoulager; qui nous honotent par lea 
talens, qui nous éclaitent de leurs lumières, qui 
nous enrichiſſent par leurs travaux & leur induſ 
trie, & qui crojent toujours avoir obtenu au del 
de ce qu ils ont mierice, Uniſſons- nous au Souye. 
rain par des liens indiſſolubles; ſongeons que ſi 
gloire eſt la notre , que fa puiſſance eſt la nötte. 
Quel ſpectacle ſeroit celui de la grandeur de ce 
Empire , une fois delivre , & pour toujours, de 
tant de vaines inſtitutions qui font obſtacle 4 ff 
proſperite ! Quel concours de talens, de lumieères, 
& de vertus, dans une Nation de vingt-mquatte 
millions d'Hommes , pour leſquels s ouvriroient 
egalement toutes les routes qui conduiſent à |; 
fortune & à la gloite! Qu'on imagine un inſtant 
ce Peuple ſi ſenſible a Fhonneur , debarralle de 
toutes les entries qui Taviliddent autant qu elles 
le chargent : livre enfin a Tenergie de la plus 
übte Emulation , s'avancer fièrement dans toutes 
les carriètes avec tous les avantages qu'il tient 
de la Nature, & n'avoir plus d'obſtacles à vaincte 
que ceux que feroir naitre ſa propre rivalite, 
Si , aujourd'hui meme, malgre routes les 
charges qui le tiennent courbe vers la terre; fi, 
maigre la forte d'aviliſſement qui le fierrit, on 
voit $'tlever en ſi grand nombre, du ſein de ſes 
claſſes les plus humbles, des traits de vertu, de 
courage , & des talens dont g'honoreroient les 


55 
aſſes les plus diſtinguses; que n'auroit-on pas 
doit dattendre de la revolution qui lui ren- 
doit la libetté d'uſer de tous ſes moyens ? 
& le ſentiment ſeul de Thonneur le porte fi 
ſouvent 4 meriter ſans Feſpoir d'obtenir , que 
ſeroit-ce donc sil avoit cer eſpoit? Comme a ce 
ſentiment ſe joindroit celui de Vatrachement 4 
|; Pattie, fi la Patrie, ſemblable a une mere auſſi 
tendre qu'eclaitee , traitoit tous ſes enfans avec 
une &gale bonté, ſi elle leur accordoit à tous 
avec la plus exacte imparrialite , la liberte d'uſet 
de tous leuts moyens de meriter ! C'eſt ainſi qu'elle 
tchaufferoit tous les cœurs des plus nobles ſen- 
timens; qu'elle éveilleroit tous les genres de 
talens ; qu'elle ennoblitoit toutes les profeſſions, 
& quelle feroir taire tous les murmures. Les 
places les plus importantes ne ſeroient plus accor- 
dees, ni au haſard des rangs, ni aux caprices 
de la fortune, ni aux ſucces des intrigues; la 
voix publique appelleroit les concurrens de tous 
les Ordres, & le Monarque, guide par cctte 
voix, qu'il pourroit alors entendre & qui ne le 
tromperoit jamais, nommeroit le mérite. L'au- 
torite ainſi Eclairce par la Nation, & toujours 
fure de ſon vœu lorſqu' elle voudtoit agir, n'au- 
roit plus a obſerver tant de vains egards qui nui- 
ſent preſque toujours aux plus ſages e tabliſſemens. 
Nous verrions alors, fi j'oſe le dire, ſinon plus 
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point, Vaviliſſemenr qui abtutit certaines clalles 


deſordtes, fe fermeroient bientor,, ſi a Vinjutiice , 
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de valeur, au moins plus de vraie ſubordinaigh 
& plus de diciſpline dans nos Armées; plus 4 
ſolides vertus & moins d oſtentation dans le Cletgt; 
plus d'experience, moins de paſſions & de turhy. 
lence, & d'abſurdes pretentions dans les Trihy. 
naux; chacun ſetoit a fa place; a celle que ſon 
gout & ſes talens lui auroient indiquee; 4 cele 
encore que lui autoit meriree fa propre conduite, 
& que la voix meme de ſes concurrens lui au— 
roit deſignée. Cet eſprit de juſtice deſcendroi 
jaſqu'aux derniers rangs de la Nation pour y 
diſtinguer le merite le plus obſcur ; pour y cou- 
ronner les vertus les plus cachees; pour y encou— 
rager dans toutes les profeflions , les talens & 
Vinſtruction. Il y calmeroit les plaintes & les 
murmutes, ſi excuſables, de ceux dont la vie en- 
tière n'ft qu'un long jour de travail. Lhomme 
le plus malheureux ceſſe bientöt de murmurer | 
contre fa condition, Iorſqu'il ſent qu'elle net 
que Feffer de cet Ordre ſupreme qui diſtribue a 
ſon gre les talens & les moyens ; il ſe refigne aile- 
ment, ſe conſole, lorfau'il voir la conſideration 
ſaivre le mérite qui elt 4 ſa portce , & ſes tra- 
vaux recevoir leur juſte falaire, N'en doutons 


du Peuple, & la miſere qui les dévore, ces 
deux fources à jamais intariſſables des plus effrayans 


„ Ie 
an mdpris dont les atcablent les claſſes ſuperieures; 
on ſubſtituoit plus de juſtice d'abord , plus de reſ- 
pect pour leurs droits d Hommes & de Citoyens, 
plus de conſideration pour leurs travaux. 

Comme la terre ſe couvriroit de richeſſes, & 
dans une meſure que le calcul ne ſauroit attein- 
dre, ſi, d&gagee de tant de redevances ſerviles, elle 
ctoit abandonnee A toute ſa fecondute & au tra- 
vail du libre Agriculreur ! la tyrannie des Arif: 
toctates na pas non plus Epargne la terre; ¶ Homme 
& le champ ont été également frappes de ſer- 
vitude; également avilis & degrades, Homme 
a perdu ſa liberté, & le champ ſa fecondite. 
Hätons-nous donc d'implorer de la bienfaiſance 
du Souverain , cet affranchiſſement general qui 
doit à jamais afſurer la gloire & le bonheur de 
ſa Nation... . Oui, mon cœut $'emeut a Vaſpect 
de tous les biens qu'enfanteroit cette heureuſe 
revolution? Eh! pourroit-on leur comparet ceux que 
lon alſureroic mème devoir naitre de tant d odieu- 
ſes diſtinctions? Joſe citer a l'appui de mon 
opinion, les ſuffrages des vrais Nobles ; c'eſt-2-dire, 
de ceux qui ayant acquis par eux - memes, & 
leur conſideration & tous les avantages dont ils 
joutſent, loin d'avoir rien a redouter de la deſ- 
truction d'un prejuge auquel ils ne doivent rien, 
2 retirerolent au contraire la gloire de Vavoir 
ſacrifs au bien general, Ceux- la, je le repere, 
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n'ont tien 4 etaindre; car, dans toutes les (yp. 
poſitions poſſibles, leut erat. ſeroit toujours |, 
meme. Quant aux autres, n'eſt-il pas Evident que 
leurs reclamations memes , en annongant quilt 
cedoutent de perdre leurs avantages , prouvent par 
cela ſeul, qu'ils n'en ſont pas dignes? Comment |; 
Patrie auroit-elle pu prendre, contre Vinteret meme 
de ſa gloire, I'cternel engagement de combler 
de biens & d'honneurs, tant de vains noms qui 
ſe ſont eux « memes voues a Voubli, lotſqu elle 
autoit a recoinpenſer le merite vivant? Comment 
auroit-elle pu $'1mpoſer la loi de ne pas donner 
une place au plus digne de Yoccuper ? Quot!,, 
c'eſt au haſard aveugle de la naiſſance, & non 
à un choix Eclairs qu'elle auroit fait le vœu 
de confier pour toujours le ſoin de fa propre 

£fenſe, le maintien de ſes Loix, la diſtribution de 
Iz Juſtice, la täche fi importante de veiller fur 
inſtruction & la conduite des Peuples & des 
Miniſtces de ls Religion, de les diriger par Fexem- 
ple des plus hautes vertus ? Non, il nen peut- 
eètte ainh, . . . C'eſt aux lumieres de la raiſon uni- 
verſelle; c'eſt a ce ſentiment de juſtice qui repole 
dans I humanite entiere , que j'en appelle contre 
des prejuges auſſi funeſtes. Ce n'eſt pas la cauſe 
ſeule de mon Pays que je defends; ce ne ſont 
pas les ſeuls droits de ſes Peuples que je reclame: je 
defends la cauſe de preſque toute I'Europe , je 


ſy 
etclme les droits de tant de Nations qui gemiſ- 
ſent encore ſous les fers, plus on moins 0 
d'une impericuſe ariſtocratie. 

Ne quelle gloire brilleroit, parmi tous les fid- 
cles, celui d où l'on dateroit cette premiere epoque 
du regne de la raiſon & de Ihumanite ! Comme 
il feroit diſparoitre pour jamais le faux eclar de 
ces ſiècles de conquere, que la deſtruction des 
peuples & le plus revoltant mepris de tous leuts 
droits 2 rendus ſi fameux ! Quel modele pour 
le monde entier , que celui d'un Empire qui offti- 
toit le ſpectacle d'une immenſe famille, dont 
tous les Membres, tèunis ſous Vautorite paterneile 
du plus glorieux & du plus puiſſant des Monar- 
ques , ne ſeroient plus diſhngues que par leurs 
vertus & leurs talens , qui confondroient toutes 
leurs pretentions dans la noble égalité du dro 
commun a tous, de bien meriter de la Patrie ! C'eſt 
au meilleur des Princes, c'eſt ala plus ſenfivle 
& la plus &clairte des Nations, qu'il convient de 
donner ce grand exemple. Oui, j'ofe encore ici 
adreſſer mes vœux, les vœux du Peuple, a VOr- 
dre meme de la Nobleſſe. Voici le moment de 
montrer qu'elle eſt digne de jouir de tout ce 
qu'elle poſſede, en ths le ſacrifice de tant de 
privileges onereux au reſte de la Nation: oui, 
elle demandera de ſupporter ſa. part de toutes 
ics Charges publiques; elle renonceta d'elle-mtme 
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elle pcouvera , en levant toutes les barrieres dom 


tus, aux talens de tous les Ordres, de $%lever 
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3 tous les droits qui pèſent ſur Thomme & fit 
la terre; elle fera tous ſes efforts pour obtenir 
du Prince Vaffranchiſſement general du Peuple; 


elle seſt entourèe, qu'elle ne craint point de 
concourir avec le merite ; elle petrmettta aux ver. 


jaſqu'a elle, & de Safſeoir aux places qu'il; 
ſeront dignes d'occuper ; elle ne ſera plus jalouſe 
que des droits quelle aura perſonnellement acquis; 
elle ne ſera fiere que de la conſideration qu elle 
aura meritce ; elle ne reconnoitra & ne defendra 
comme ſes égaux, que ceux qui fe ſeront ren- 
dus tels par eux-memes elle verra avec indiffe- 
rence tomber dans Foubli, ces races qui r'auront 
d'appui qu'un vain nom; elle accueillera avec 
tranſport les races nouvelles qui s'cleveront fur 
leurs debris. Er quels avantages retireroit- elle done 
de ſes privileges, qui puſſent ſe comparer a ceur 
qui réſulteroient pour elle - meme de la noble 
gEntrofics qui en auroit commande le facrifice? 
Comment ne prefereroit - elle pas au vain eclat 
de tant de vaines diſtinctions, la gloire de |: 
Nation entière! Mais enfin quel eſt donc ce ſacti- 
fice que nous demandons à la Nobleſſe? Celul 
de tous ſes droits nuiſibles, de ces droits qui 
portent tant de dommage à la terre, en genant 
la liberté de la culture; de ces droits qui ne ten- 
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dent pat le fait qu'a derruire emulation , ſeule & 
vraie ſource de la grandeur & de la puiſſance 
nationales 3 & qui doivent bientor finir pat Etouf- 
fer route eſpèce d'attachement a la Patrie. Ce 
ſentiment, d&ja preſqu'ereint parmi nous, eſt le 
ſeul cependant qui puiſſe arrerer le cours de tant 
de maux qui nous obſedent de toutes parts, & 
aſſurer la duree de cet Empire. L'amour de 
la Patrie Epure tous les cœurs qu il embriſe , il 
y conſume juſqu' aux germes de ces viles paſſions 
qui minent & derruifent la Societe , Vegozſme & 
la cupidice; il y fait renaitre la paſſion de Thon- 
neur & des plus nobles devouemens; il unit 


tous les intérèts, reſſerre tous les liens, & ne 


fait qu'une ſeule famille d'une immenſe Nation. 
Mais ce feu facre $eteint bientot; c'eſt en vain 
qu'on agite fon foyer, pour en tirer quelques 
etincelles qui ſe diſſipent dans Vinſtant meme on 
elles brillent, ſi la Patrie elle- mème ne l'entre- 
tient conſtamment avec le plus grand ſoin, fi 
elle ne Valimente ſans ceſſe de gloite & de rẽcom- 
penſes. | 

Ceſſons de nous occuper uniquement de tant de 
vains & froids projets de finance & d'epargne, qui, 


quelque bien congus qu'on les ſuppoſe , ne peuvent 


avoir qu'un ſucces auſſi incertain que paſſager; 
delcendons juſqu'à la ſource profonde de nos 
maux : nous y verrons tous les interets ſe croi- 
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fer & ſe combattre , toutes les opinions flotter a 
gre de nos vatns caprices , les ſentimens les ply 
vrais & les plus nobles, traitès comme des pre. 
juges , tandis que, par un bouleverſement 2 peing 
eroyable, les prejuges regnent à la place des ply 
importantes verites; nous y verrcons les droits ſubot. 
donnes- aux ptérentions, le merite force de rendte 
hommage a I'incapacite; le vice, lui-meme, jouir 
des honneurs & des recompenfes dus à la ver- 
tu.. . Ah! ne perdons pas en vaines difcuſſions 
un temps precieux : ſi nous voulons ſincèrement 
mertre fin à cet effrayant deſordre, ſongeons plus 
à Fhonneaur qu'a Vargent ; rendons a Thomme & 
2 la terre leur lierte primitive; donnons une 
Energie nouvelle à cette Nation ſi ſenſible, & 
permettons· luĩ de ſe deyelopper ſelon toute Peren- 
due de ſes moyens. 


